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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DE LA SOCIÉTÉ. 



Proeèii-TerliAl de la «éanee du ±% JanYier 1899. 



M. Dàvànne, Président du Conseil d'administration , occupe 
le fauteuil. 

Il est procédé au vote sur Tadmission des Membres pré- 
sentés à la dernière séance. 

MM. André (Ch.), 
Britza, 
Truan, 

sont admis au nombre des Membres de la Société. 
M. le Président annonce que 

MM. Johnson, à Neuilly; 

Valetto (G.), à Mexico; 
MoAiLLES (E.), à Paris; 
Vivien (E.), à Paris 5 • 
Valette, à Paris; 
Fayel (D**), à Caen, 

sont présentés pour faire partie de la Société; il sera procédé 
au scrutin sur leur admission à la prochaine séance. 

La parole est à M. le Secrétaire pour le dépouillement de 
la Correspondance. 
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' Il signale d'abord une Lettre de M. Scotellari, quî annonce 
qu'il vient de faire installer,- dans la maison de MM. Gilles 
frères, 7, rue Fontaîne-Sainl-Georges, un atelier quî per- 
mettra à touies les personnes qui le désireront de faire des 
essais comparatifs et de s'assurer de la vérité du fait signalé 
par l'auteur de la Lettre, que la lumière violette abrège le 
temps de pose, et demande que M, le Président veuille bien 
désigner des Commissaires pour vérifier ce fait. 

. M. le Président, sur l'avis conforme de la Société, désigne 
comme Commissaires : 

MM. Ferrier, 

Franck de Villecholle, 

LlEBER, 

et les prie de vouloir bien donner leur avis à la prochaine 
séance. 

M. le Secrétaire continue et donne lecture de la- Lettre sui- 
vante de M. Léon Vidal^ en en retranchant toutefois ce qu'elle 
peui contenir de personnalités envers des personnes étrangères 
au débat : 

Paris^ le i5 décembre 1876. 

« Monsieur le Président, 

/) Je viens de lire, il y a quelques instants à peine, la der- 
nière partie de l'excellent Rapport de notre honorable con- 
frère M. Davanne, sur la dernière Exposition de Photogra- 
phie organisée au Palais de l'industrie. 

)) Dans le passage où il est question de mon procédé de Pho^ 
tochromie^ j'ai été surpris des mots suivants, qui constitue- 
raient une accusation grave à l'enconlre de ma bonne foi ou 
de celle des personnes si honorables qui exploitent mes bre- 
vets, si elle était fondée : 

» G est à tort, dit M. Davanne, qu'il a été répandu dam le 
public (ce procédé) comme donnant la solution du problème de 
la photographie des couleurs: 

» Ce n'est pas moi, je suppose, que l'on vise en formulant 
un pareil reproche. La lecture de mes brevets et de tout ce que 
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j'ai écrit sur cette question est suffisante pour faire recon- 
naître avec quelle franchise j'ai toujours donné une explication 
nette et claire de mon procédé. 

» Serait-ce la Société anonyme de Publications périodiques, pro- 
priétaire de mes brevets? On n'a, pour ne citer qu'un exem- 
ple, qu'à voir dans le Monde illustré, journal qui lui appar- 
tient, l'article publié à la date du i4 octobre, et l'on se 
convaincra aussitôt de sa loyauté dans les explications qui 
sont données sur cette question. 

» Non-seulement nous n'avons pas cherché à tromper le 
public, mais encore nous avons protesté contre toutes les ten- 
tatives de ce genre faites par d'autres. 

» Que les réserves aient lieu par une interposition de 
verres colorés ou par le pinceau sur le cliché, il s'en faut de 
beaucoup que le résultat soit plus ou moins près de la solution 
cherchée ou désirée, s'il faut ensuite recourir à des superpo- 
sitions de matières colorantes artificielles. 

)) En disant que nous n'usons pas du pinceau, nous sommes 
dans le vrai tout autant que le serait un chromolithographe 
affirmant qu'il fait mécaniquement des impressions en couleur. 
Nos photochromies sont faites à l'aide d'impressions méca- 
niques et réalisent des eflets qu'aucun autre moyen ne pour-» 
rait produire. C'est tout ce que nous affirmons, et rien de plus. 

» J'espère, Monsieur le Président, que vous ne refuserez 
pas à notre honorabilité, mise en suspicion par le Rapport de 
Monsieur Davanne, bien à son insu sans doute, le moyen de 
se justifier par la publication de cette Lettre dans votre Bul- 
letin. 

» Agréez, je vous prie, l'assurance de ma considération la 
plus distinguée, 

htoN Vidal. » 

M. Da.vaiîi«e demande la parole : 

« Cette Lettre, dit-il, doit être connue de la plupart d'entre 
vous, car je l'ai déjà lue, non sans quelque surprise, imprimée 
dans un journal de Photographie, avant même qu'elle fût offi- 
ciellement communiquée au Président de la Société. Je dési- 
rerais répondre quelques mots seulement et clôre le débat (Jui, 
ToMK XXm. — NM; 1877. a 
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n'ayant d'autre intérêt qu'une question de personnes, ne doit 
pas vous occuper longtemps. 

» Dans le Rapport dont il est question, je me suis efforcé de 
refléter Topinion de mes collègues du Jury, mais je reven- 
dique formellement, comme m'étant personnels, les termes 
dans lesquels il est conçu. 

^) Notre honorable confrère M. Vidal croit que lui ou les 
personnes estimables qui exploitent ses brevets ont été visés 
par une phrase de ce Rapport 5 je puis assurer que ma phrase 
ne vise personne, qu'au contraire elle est restée à dessein 
vague dans ses termes, comme vagues ont été les phrases qui 
ont eu pour résultat de fausser F opinion publique : elle s^a- 
dresse à Tensemble des causes dont, tous, nous avons constaté 
les conséquences erronées. 

» Si j'avais visé telle ou telle personne, je l'eusse dit fran- 
chement, comme je l'ai fait pour M. Ducos du Hauron, en 
écrivant plus bas : 

« Nous ne saurions répéter avec M. Ducos du Hauron que 
7> la solution du problème soit complète. » 

» Dans l'intérêt de la vérité, dans Tintérêt de la considéra- 
tion qui doit entourer tous ceux qui travaillent aux progrès 
de l'art photographique, nous avons cru nécessaire de faire 
cesser toute ambiguïté sur celte grande question de l'obten- 
tion des couleurs en Photographie : c'est pourquoi je pense 
qu'il y a lieu de maintenir la phrase contre laquelle proteste 
notre honorable collègue. » 



M. Làmfué appuie les observations de M. Davanne à pro- 
pos des termes du Rapport sur l'Exposition de M. Léon Vidal. 
Il ne sait quel peut être l'auteur de l'erreur répandue dans le 
public, mais ce qui est certain, c'est que cette erreur existe. 
Chaque jour des personnes lui disent : <c II parait que la Pho- 
tographie va entrer dans une voie toute nouvelle 5 on a trouvé 
le moyen de reproduire les couleurs naturelles, w Et c'est à 
grand'peine qu'on les détrompe. Il est bon que, dans un Rap- 
port officiel, on signale une erreur de cette nature. 

La Société, s'associant aux paroles de M. Davanne et de 
M. Lampué, ordonne l'insertion de la Lettre de M. Vidal, 
sauf les quelques lignes relatives à des personnes étrangères 
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au débat, au prochain Bulletiriy ainsi que la réponse de 
M. Davanne. 

M. DjlyIljuse ajoute : 

(( Un mot encore, Messieurs, sur un article qui a quelque 
analogie avec la question précédente, mais qui, s' adressant à 
tout votre Conseil, ne doit pas rester sans réponse. 

» Un journal hebdomadaire, dans une Note qui nous a sur- 
pris, venant de la plume expérimentée du savant abbé qui le 
rédige depuis si longtemps, s'est fait Técho de plaintes parti- 
culières. C'était son droit; mais il a représenté les Membres 
influents de votre Conseil comme les adversaires du progrès 
et comme hostiles à la validité dVn brevet sur les encres 
grasses. 

. » Il y a, dans cet article, une double erreur : l'hostilité à 
la validité d'un brevet; l'imputation portée contre les Mem- 
bres de votre Comité. 

» La Société de Photographie tout entière, suivant en cela 
l'avis de son Comité, et se conformant à sa tradition toujours 
observée, ne veut pas et ne doit pas s'occuper d'intérêts pure- 
ment particuliers ; elle n'a donc à se montrer ni hostile ni 
favorable dans une question de validité de brevet ] l'intérêt 
général de la Photographie doit seul la préoccuper^ et, dans 
les circonstances délicates, comme il s'en présente quelquefois, 
elle doit se borner à enregistrer les Communications et les 
faits qu'on lui présente, s'il y a intérêt général à les con- 
naître ; s'il survient une réclamation ou une juste observation, 
elle peut encore l'enregistrer, mais elle doit clore le débat 
aussitôt que la question générale menace de se transformer 
en question personnelle. 

» Est-il nécessaire d'ajouter qu'il est complètement erroné 
de dire que les Membres influents de la Société soient « les 
adversaires du progrès^ qu'ils sont chargés de promouvoir », lors- 
que, au contraire, ils ont prouvé et prouvent encore, par les 
prix décernés, par les encouragements de toute sorte, que ce 
progrès est leur seule mission et leur unique souci. En écri- 
vant cet article, le savant abbé a confondu l'intérêt de tous et 
l'intérêt d'un seul, il a oublié que trop souvent c'est ce même 
progrès général que nous sommes obligés de défendre contre 
les prétentions de l'intérêt particulier, contre l'abus qu'elles 
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peuvent entraîner et contre leurs conséquences quelquefois 
fatales pour une nation tout entière. Nous n'avons pas à re- 
chercher ici les causes qui nous font reprendre actuellement 
à l'étranger le développement des belles recherches de M. Poi- 
tevin. Nous subissons sans les discuter les conséquences de ces 
intérêts privés qui ont entravé le progrès de toute une géné- 
ration. » 

M. le Secrétaire signale encore dans la Correspondance 
renvoi fait à la Société des statuts modifiés de la Société pho- 
tographique de Hambourg-Altona. 

Et enfin une Lettre du Jy Fayel, de Caen, et non Fayer 
lîomme son nom a été écrit dans les précédents Bulletins^ qui 
prie de faire remarquer à la Société que les Photomicrogra- 
phifïs présentées par lui au mois de novembre dernier ont été 
obtenues à Taide d'un microscope muni de son oculaire. 

La parole est donnée à M. Perrot de ChàumeuXi pour la 
revue des journaux français et étrangers. 

M. Reymanw a trouvé dans du brome préparé en Alle- 
magne jusqu'à lo pour loo de bromoforrae. Antérieurement 
M. le D*" Phipson avait signalé dans le brome du commerce 
la présence du cyanogène. 

Nous croyons devoir signaler ces faits aujourd'hui que les 
bromures prennent une importance toute spéciale en Photo- 
graphie. On trouvera peut-être, dans l'impureté des produits, 
Texplication de beaucoup d'insuccès et de contradictions. 

Le British journal nous indique le moyen suivant d'utiliser 
la Photographie pour la gravure sur bois. 

On tire une épreuve sur papier simplement salé en ayant 
soin de ne pas la virer 5 puis, à l'aide d'une plume d'acier très- 
fine et d'encre bien noire (l'encre de Chine doit être excel- 
lente) , on suit tous les contours de Tépreuve et l'on fait des 
hachures là où on le juge nécessaire. Lorsqu'on a terminé cette 
opération, on plonge l'épreuve dans une solution de bichlorure 
de mercure qui fait disparaître la photographie, ne laissant que 
les traits tracés à l'encre. Onpeutalors reproduire par la Pho- 
tographie ce dessin au trait et le transporter sur un bois, sur 



Digitized by VjOOQIC 



II 



un zinc, en un mot sur toute surface que Ton voudra graver, 
soit à Taide d'outils, soit à Taide de mordanls. 

Le Photographie News, dans un article où il rapporte les 
termes d'un brevet pris en Amérique pour la confection d'une 
sorte d'ivoire artificiel au moyen du collodion et de poussière 
d'ivoire, substance désignée par les inventeurs sous le nom de 
celluloïde, fait remarquer que les inventeurs ajoutent à l'al- 
cool employé comme dissolvant un peu de camphre, qui, 
parait-il, favoriserait la dissolution. Il signale ce fait aux pho- 
tographes, que les inventeurs ont trouvé que le camphre aidait 
la solution du coton-poudre. 

M. le capitaine Âbney a communiqué le mois dernier à la 
Société photographique de la Grande-Bretagne une fort cu- 
rieuse expérience qui prouve que nous avons encore à appren- 
dre bien des choses sur Taction chimique de la lumière. Voici 
le fait: 

Une plaque sensible préparée à la façon ordinaire est exposée 
à la lumière pendant un temps trop court et recouverte en 
partie avec un collodion émulsionné, puis soumise au dévelop- 
pement alcalin usuel. La portion recouverte par l'émulsion 
donne une image vigoureuse, tandis que l'autre ne fournit 
qu'une image faible. Si l'on arrive à séparer les deux couches 
superposées, on constate que la couche produite par l'émulsion 
donne l'image la plus intense, et cependant elle n'a pas subi 
l'impression lumineuse. Le même résultat est obtenu en fai- 
sant usage d'une émulsion rapide ne fournissant qu'une image 
peu intense^ si on la recouvre d'une autre émulsion après l'ex- 
position et qu'on la développe, on aura un bon négatif. 

Si on sépare les deux couches après le développement, l'i- 
mage est visible sur les deux ; mais, si après l'exposition on 
applique la seconde couche et qu'on la sépare pour les déve- 
lopper séparément, on n'obtient d'image que sur celle qui a été 
exposée, l'autre ne donne rien. 

La. discussion à laquelle a donné lieu cette expérience n'a 
fourni aucune explication de ce fait. 

On pourrait peut-être y voir quelque chose d'analogue à ce 
qu*avait découvert M. Niepce de Saint-Victor et qu'il appelait 
Vemnutgasinement de la lumière. Cependant il est bon de faire 
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observer qu'il semble résulter des expériences de M. Abney 
que l'action cesse lorsque les deux couches ne sont point en 
contact. Il est à regretter que le compte rendu de celte séance , 
ne nous ait pas appris quelles étaient les substances qui en- 
traient dans la composition soit des collodions, soit des émul- 
sions: on aurait pu voir, en répéts^nt les expériences, si le ré- 
sultat était dû à une double couche ou à certaines substances 
et arriver, sinon à des résultats théoriques, au moins à des ré- 
sultats pratiques qui auraient pu avoir leur utilité. 

M. Stebbing fait observer que des renseignements qui lui 
sont parvenus d'Angleterre, il résulte que M. Abney inter- 
posait entre les deux couches de collodion une très -mince 
couche de gélatine ou d'albumine. Il serait peut-être utile 
de savoir si ces couches intermédiaires ne jouent pas un 
rôle dans le phénomène. Quelle que soit l'explication qu'on 
en donnera, il n'en reste pas moins comme un fait acquis, qui 
vient s'ajouter à la somme de ceux que nous possédons déjà et 
qui permettront un jour d'expliquer d'une façon exacte et 
complète les phénomènes qui se passent dans les diverses opé- 
rations photographiques. 

M. le Secrétaire continue : 

Nous trouvons dans le Bulletin de la Réunion des officiers les 
lignes suivantes, qui montrent l'importance que prennent 
chaque jour les applications scientifiques de la Photographie. 

« L'état-major général russe a exposé à Philadelphie de nom- 
breux spécimens de cartes avec les différentes applications de la 
photolilhographie et de l'héliographie actuellement en usage. 
On distingue dans le nombre une carte topographique de la 
partie occidentale de la Russie d'Europe en 5o feuilles, impri- 
mées d'après les planches de cuivre, puis reportées par la 
lithographie sUr du papier de chanvre pour l'usage des troupes 
en campagne. Une carte de la Turquie d'Europe, une série de 
profils de la chaîne du Caucase, une carte générale des pays 
au delà de la mer Caspienne présentent de belles applications 
de la chromolithographie. La reproduction par la photolitho- 
graphie d'un dessin en couleur est employée d'une manière re- 
marquable pour une carte de la Russie d'Asie. » 
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Espérons que la France et l'armée française, auxquelles ont 
appartenu les principaux inventeurs de la Photographie, prou- 
veront, lors de l'Exposition de 1878, qu'elles ne se laissent 
dépasser par personne dans les applications de cet art émi- 
nemment français : 

M. le Président fait observer qu'à la dernière séance la 
Société a remis à aujourd'hui la nomination de la Commission 
chargée de juger le concours sur les procédés secs. 

Il est procédé à la nomination de cette Commission. Sont 
désignés par les votes de la Société : 

MM. AUDRA, 

Ferrier, 

Fleury-Hermagis, 

Hjlthusson, 

Pector, 

Perrot de Chadheux. 

En conséquence la Commission se trouve constituée des six 
Membres désignés, plus des Membres qui, aux termes du règle- 
ment, font partie de droit de toutes les commissions, c'est-à- 
dire du Président de la Société et du Président du Conseil 
d'administration. 

M. Harrisson, à propos de collodion sec, soumet à la So- 
ciété quelques épreuves obtenues à l'aide de l'émulsion à la 
gélatine, procédé qui a été breveté 5 en France et en Angleterre, 
par M, Kennet : c'est selon lui un des procédés les plus rapides 
qu'il ait employé. 

M. Franck de Villecholle fait observer que, sans vouloir 
contester les assertions de M. Harrisson, il doit constater 
qu'entre ses mains la gélatine émulsionnée n'a donné que 
des insuccès. 

M. Perrot de Chaumeux présente au nom des auteurs les 
ouvrages suivants : 

Un nouveau journal, la Revue d$ la Semaine, qui est illustré 
de photographies obtenues par le procédé de M. Woodbury. 

V Aide-mémoire de Photographie pour 1877, par M. Fabre, de 
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Toulouse. Ce volume, offert à la Société par son éditeur, 
M. Gauthier-Villars^ contient, comme celui de l'année dernière, 
une revue des travaux de Tannée, aussi complète que possible, 
des renseignements nombreux et utiles et enfin un agenda. Il 
fait remarquer qu'il contient en outre plusieurs spécimens 
d'impressions aux encres grasses exécutés par les artistes de 
Toulouse, épreuves qui prouvent que ce n'est pas seulement à 
Paris qu'on s'occupe avec succès de ces nouveaux procédés. 

Un exemplaire du tirage à part du Rapport de M, Davanne 
sur la XP exposition de la Société française de Photographie. 
Ce Rapport est connu des Membres de la Société qui l'ont lu 
dans le Bulletin ; aussi ne croit-il pas nécessaire d'en dire autre 
chose, si ce n'est que rien ne montre mieux l'importance de 
l'Exposition et les diverses applications de la Photographie aux 
arts, aux sciences et à l'industrie, que les pages écrites par le 
savant et si compétent rapporteur. 

Il dépose encore sur le bureau, au nom de MM. Davanne, 
Léon Vidal et Gauthier-Villars, qui en font hommage à la So- 
ciété, un volume intitulé les Progrés de la Photographie^ dû à la 
plume de M. Davanne, et la troisième édition du Traité pra- 
tique de Photographie au charbon^ par M. Léon Vidal. Ces deux 
ouvrages n'ayant été remis qu'au moment de la séance, il est 
impossible d'en donner un aperçu ] leur importance, du reste, 
est trop grande pour le faire d'une façon aussi sommaire que 
cela a lieu dans une simple présentation : on y reviendra 5 ce 
qu'on peut dire tout de suite, c'est que l'ouvrage de M. Vidal 
contient de remarquables spécimens d'épreuves aux encres 
grasses et de photochromie. 

M. Vidal fait en outre, tant en son nom qu'en celui de la 
Société des publications périodiques illustrées, hommage d'un 
très-bel album intitulé iLes mois. Imprimé par les procédés de 
phototypie dans les ateliers de photochromie du Moniteur 
universel, cet album prouve qu'entre les mains de M. Vidal 
ce mode d'impression est devenu tout à fait industriel. 

La Société remercie MM. Fabre, Davanne, Léon Vidal et 
Gauthier- Villars de ces hommages. 

M. Davanne présente à la Société un numéro de la Revue 
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maritime et coloniale^ que le Ministère de la marine a bien 
voulu envoyer en échange du Bulletin de la Société. Il espère 
que ce sont là les commencements de rapports qui se conti- 
nueront et qui permettront à la Société d'apprécier les travaux 
des nombreux officiers de marine qui s'occupent de Tart pho- 
tographique, 

M. Valetto, de Mexico, envoie à la Société une nom- 
breuse collection de portraits photographiques, qui prouvent 
rhabileté et le goût de l'opérateur. 

La Société remercie M. Valetto de cette présentation. 

M. RocssELOw fait hommage à la Société de l'album pu- 
blié par ses soins et comprenant les oeuvres capitales du der- 
nier Salon. 

M. Davakwe fait remarquer que jusqu'à présent M. Rous- 
selou est le seul qui soit parvenu à reproduire avec cette 
perfection par la gravure héliographîque en taille-douce les 
objets photographiés d'après nature. Chaque présentation 
faite par M. Rousselon prouve uon-seulemeut la bonté du 
procédé, mais les progrès constants de l'auteur. 

La Société, après avoir admiré cette magnifique collection, 
remercie M. Rousselon de son hommage. 

M. Stebbimg présente à la Société une sorte de robinet des- 
tiné au lavage des glaces. Il se compose essentiellement d'une 
pomme d'arrosoir en cuivre, d'un tube en caoutchouc et 
d'une pince américaine en cuivre, laquelle serre entre ses 
mâchoires le tube en caoutchouc et empêche l'eau de couler. 
Il suffit de presser les deux branches de la pince opposées aux 
mâchoires pour l'ouvrir et, par conséquent, laisser l'eau 
s'échapper en pluie fine par la pomme d'arrosoir ^ mais, comme 
il est souvent utile de pouvoir disposer des deux mains, la 
pince est munie d'un anneau qu'on fait glisser le long de ses 
deux branches et qui maintient l'écariement de la mâchoire : 
une simple pression sur ces branches et l'anneau se dégage ; 
la pince alors presse de nouveau le tube de caoutchouc et 
l'eau cesse de couler. 

La Société remercie M. Stebbing de sa présentation. 
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M. Rossi de Milan a envoyé, depuis le mois de juin, une 
belle collection d'épreuves aux encres grasses tirées sur pa- 
pier légèrement porcelaine, dit papier couché. Ces épreuves, 
par suite d'un malentendu, sont restées chez M. Marion et 
n'ont été remises à la Société qu'il y a quelques jours. 

La Société remercié M. Rossi de cet hommage, 

M. Harrisson fils présente une belle collection d'épreuves 
au charbon reproduisant des dessins de Millet. Les noirs et 
les blancs sont merveilleusement purs et tranchés. M. Harris- 
son, à la demande de plusieurs membres, déclare que, pour ar- 
river à ce résultat, il renforce d'abord au bichlorure de mer- 
cure, puis qu'il emploie ensuite une solution de bromure 
d'ammonium. 

La Société remercie M. Harrisson de sa présentation et de 
ses explications. 

M. WooDBURY adresse la lettre suivante : 

« J'ai l'honneur de vous envoyer avec ma lettre une épreuve 
tirée par moi l'année passée au moyen du procédé expliqué 
par M. Rousselon à votre dernière séance. La même épreuve 
a été montrée à la Société de South-London, il y a plus d'une 
année. Dans peu de temps je vous enverrai des épreuves 
d'après mes vues d'Italie, faites avec l'émulsion, et aussi les 
épreuves colorées comme celles-ci, mais de plus grandes di- 
mensions et faites avec plus de soin. » 

La Sociéié, après avoir examiné la feuille portant les teintes 
plates et l'épreuve terminée, remercie M. Woodbury de cet 
envoi. 

M. Léon Vidal adresse la lettre suivante : 

« Monsieur le Président, 

)) Regrettant de ne pouvoir me rendre à la séance de ce 
jour, j'ai l'honneur de vous prier de vouloir bien soumettre 
à l'examen des honorables Membres de la Société les deux spé- 
cimens de Photochromie qui accompagnent la présente lettre. 

» Ce sont des reproductions de deux plaques exécutées en 
nature dans les ateliers d'orfèvrerie de M. Falise. 
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» L'une représente Marguerite de Béarn, or et argent ci- 
selés y 

» L'autre Gaston de Folx, émail de Poquelin, encadré dans 
un entourage en argent repoussé. 

» Je joins à cet envoi les épreuves monochromes en Photo- 
graphie ordinaire pour indiquer combien est exact le rendu 
des photochromies. 

» Je ne sache pas qu'il existe un moyen quelconque in- 
dustriel d'arriver à produire des oeuvres semblables, et c'est 
pourquoi j'ai l'honneur d'appeler l'attention de mes esti- 
mables confrères de la Société photographique sur celte ap- 
plication vraiment intéressante de l'art de Daguerre. 

» Veuillez agréer, etc. » 

La Société, après avoir examiné avec intérêt les spécimens 
joints à celte lettre, remercie M. Léon Vidal de cette présen- 
tation. 

MM. Appeut frères présentent des verres de lampes, des 
verres à gaz, à bougies, et des cônes en verre coloré destinés à 
entourer les lumières servant à éclairer le laboratoire pho- 
tographique. Ces verres, d'une couleur d'un jaune rougeâtre, 
sont le résultat de modifications successives dans la teinte indi- 
quées par M* Davanne après expérience. Ces messieurs sont 
arrivés, par des moyens qui leur sont personnels, à une co- 
loration tellement antiphotogénique, que des glaces qui, en 
vingt et trente minutes, étaient très-sensiblement impression- 
nées derrière un verre jaune, teinté à l'argent, donnent à 
peine un voile exposées pendant le même temps et dans les 
mêmes conditions derrière un carreau de ce nouveau verre. 
Ce sera un grand avantage, maintenant qu'on fait usage de 
préparations de plus en plus sensibles. 

Ils mettent ensuite sous les yeux de la Société une série de 
vases en verre mince pouvant aller sur le feu. Ces vases sont fa- 
briqués de façon à rentrer les uns dans les autres, ce qui per- 
met de les placer facilement, et, en outre, on peut, au moyen 
d'une espèce de bague, servant à soutenir un d«s petits vaseé 
sur les bords d'un plus grand, avoir le plus facilement du 
monde des bains-marie de toute dimension. 

Ils fabriquent également des cuvettes verticales en verre 
moulé blanc et coloré, ainsi que des plaques de verre émail- 



Digiti 



zedby Google 



— i8 — 

lées en blanc, très- commodes pour le développement des 
épreuves au charbon. Enfin ils annoncent que, dans quelque 
temps, ils seront en mesure de présenter à la Société des cu- 
vettes plates également en verre moulé. 

La Société, après avoir examiné avec un grand intérêt les 
divers échantillons de la fabrication de MM. Appert, les re- 
mercie de ces présentations. 

M. A, Poitevin envoie à la Société la Note suivante : 

« Je prie M, Davanne de vouloir bien présenter des spéci- 
mens et de lire la description d'un procédé d'impression natu- 
relle, dont par conséquent je ne suis pas l'inventeur, mais 
que je crois avoir observé et reproduit le premier, en obte- 
nant, sur papier, l'impression des feuillets de divers champi- 
gnons de la tribu des Agaricées. 

» Ce procédé n'a rien de photographique, mais il pourra, 
je le croîs, mettre sur la voie d'un mode d'impression photo- 
graphique au moyen des poudres de couleurs inaltérables, 
ainsi qu'il sera dit plus loin. 

» J'avais remarqué plusieurs fois que des Agarics comes- 
tibles, à un certain état de maturité, étant placés du côté des 
feuillets, sur une surface plane de marbre ou sur une feuille de 
papier, y laissaient, après quelque temps, l'empreinte bien for- 
mée de leurs feuillets, au moyen de la matière colorante qui 
s'échappe et tombe de ces feuillets, les spores sans douie. J'es- 
sayai de reproduire le même effet, mais dans de meilleures con- 
ditions. J'opérai sur une surface de papier appliquée sur verre, 
ou seulement sur la glace elle-même, en y plaçant l'Agaric et le 
couvrantd'une cloche, afin d'empêcher l'air en mouvement de 
venir troubler la chute de la poussière colorante. Après cinq 
à six heures d'un repos absolu, j'obtins ainsi des images très- 
nettes des feuillets ; elles n'adhéraient pas au papier et la pous- 
sière qui les formait s'enlevait par le moindre frottement ; il est 
vrai qu'un vernis à l'alcool ou autre les fixait parfaitement à 
hi manière des dessins au fusain; voici un moyen préférable 
que j'ai suivi depuis : 

» J'étends sur la surface d'une glace une feuille de papier 
gélatinée d'un seul côté ; le côté non gélatine ayant été mouillé, 
appliqué sur la glace, puis étendu au moyen d'un large pin- 
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ceau mouillé qui humecle la couche de gélatine sans y laisser 
un excédant de liquide, la glace est mise de niveau et j'y pose 
le champignon le dessous en regard de la gélatine humide. S'il 
est léger et de petite dimension, il n'est pas nécessaire de le 
soutenir, mais s'il est large et pesant, les feuillets en contact 
du papier seraient bientôt plies et ne fourniraient pas d'im- 
pression. Je soutiens alors le champignon au moyen de petits 
fils de laiton fin coupés de longueurs convenables, et je mets 
au centre un fil dépassant la surface pour en faciliter le ma- 
niement. Je recouvre le tout avec une cloche suffisamment 
large, et, après un repos suffisant, la cloche est enlevée ainsi 
que l'Agaric : si le temps a été suffisant, l'impression est par- 
faite; il suffit, pour bien fixer le dessin, de laisser sécher le pa- 
pier, la gélatine retiendra alors les particules de la poussière 
colorante et Ton pourra impunément toucher au dessin sans 
crainte de l'effacer*, on peut de cette façon imprimer plusieurs 
images avec le même champignon. J'en ai ainsi obtenu quatre, 
mais cela varie avec les espèces et la quantité des spores qu'elles 
renferment. 

» Les Agarics étant de diverses couleurs, noirs, bruns, vio- 
lets, jaunes, blancs, etc., donnent des images de ces mêmes 
couleurs^ il faut donc, pour les couleurs claires, jaunes ou 
blanches par exemple, se servir de surfaces noires, ce que j'ai 
plusieurs fois expérimenté. 

» Les spécimens joints à cette description proviennent d'Â- 
garics comestibles, dont les feuillets sont d'abord roses, mais, 
qui brunissent après quelques jours, jusqu'à devenir presque 
noirs. Cette couleur semble inaltérable, étant garantie de 
rhumidité, qui l'altérait sans doute. 

)) Ce procédé fournira le moyen d'étudier les champignons ; 
mais, en ce qui concerne la photographie, un procédé fondé 
sur le même principe pourra en découler. 

» Il s'agirait de faire, sur une toile métallique ou autre à 
mailles très-fines, une sorte de cliché dont les parties cor- 
respondant aux blancs soient entièrement obstruées, tandis 
que, dans les noirs, la surface y reste percée de trous très-fins 
dans les demi-teintes, les mailles étant garnies en raison inverse 
du noir qu'elles doivent laisser passer. Dans l'état actuel de la 
Photographie, plusieurs moyens permettent d'arriver à ce but. 
Cet écran obtenu et placé au-dessus d'un papier gélatine hu- 
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meclé d'eau, et en y faisant tomber une poussière impalpable 
de couleur, elle ne le traverserait qu'en proportion des très- 
petites ouvertures et produirait ainsi un dessin. C'est là un 
but de recherclies que je me propose d'entreprendre, et si 
j'y réussis, je m'empresserai d'en entretenir la Société de 
Photographie, qui m'a toujours donné tant de preuves de sa 
bienveillance. » 

La Société examine avec une vive curiosité les spécimens 
qui lui sont soumis et remercie M. Poitevin de cette Com- 
munication . 

M. Làmpuê présente un laboratoire portatif construit par 
MM. Gilles frères. Il consiste, comme presque tous les appa- 
reils de ce genre, en une sorte de boite pliante, supportée par 
un pied à trois branches. Celui soumis à la Société est remar- 
quable par sa bonne construction et sa légèreté. Replié sur lui- 
même, il se renferme dans un étui en toile muni de bretelles 
permettant de le porter sur le dos, comme un sac de soldat ] le 
pied se transforme en une canne qu'on tient à la main. 

La Société remercie M. Lampué de cette présentation. 
L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 1 1 heures. 
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NOTICES 

EXTRAITES DES RECUEILS FRANÇAIS ET ÉTRANGERS. 



MÉMOIRE SUR LA PHOTOGRAPHIE ASTRONOMIQUE, 

lu devant la Section photographique de l'Institut américain, le 4 mai 1875, 

REVU ENSUITE 

Par m. D.-C. CHAPMAN ('). 

Pour montrer raccroissement de sensibilité donné par 
Texposilion supplémentaire à la lumière, je produis ici la 
plaque même qui a révélé ce fait à M. Rulherfurd dans le 
courant de mars 1866. 

Une bougie était placée de façon que sa lumière tombât sur 
un côté de cette plaque. Vous apercevrez une très-grande dif- 
férence de sensibilité, car ces étoiles, qui n'ont pas fait de 
traînées sur la portion non exposée à la lumière de la bou- 
gie, ont fait de fortes traînés sur la portion qui avait reçu 
l'impression de la lumière. Ces traînées sont les lignes tra- 
cées par les étoiles, alors que la lunette était immobile^ elles 
sont semblables aux bandes que produisent les objets éclairés 
qui passent devant la chambre noire pendant qu'on prend 
une vue. L'avantage résultant de ce traitement de la plaque 
par la lumière était si évident qu'il a été en continuel usage 
depuis lors, dans ce genre de travail. Grâce à lui, nous avons 
été en état d'obtenir des étoiles inférieures au moins de i | 
grandeur à celles que nous avions auparavant. 

Comme notre travail demande à être accompli dans le moins 
de temps possible, mes premières expériences tendirent à ob- 
tenir un collodion qui réunit la plus grande sensibilité avec 
la stabilité 3 car, parfois, une semaine ou plus pouvait s'écou- 

(1) Voir Bulletin, 1876, p. 2^4 et 276. 
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1er entre les nuîls de travail. Il est de la plus grande impor- 
tance d'avoir en tout temps un collodion dans de bonnes con- 
ditions pour travailler. Pour faire des essais dignes de 
confiance au point de vue de la sensibilité, il est nécessaire 
d'avoir certains moyens de comparer avec une grande finesse 
les résultats obtenus. Dans ce but je construisis un pho- 
tomètre spécial de la façon suivante : 

Je pris une planche de bois d'environ a pieds de long et 
I pouce d'épaisseur; à l'une des extrémités, et à environ 
6 pouces de distance perpendiculaire, je plaçai un bec de gaz, 
puis sur le sommet du morceau de bois j'installai une rangée 
ou colonnade de cylindres couverts de papier blanc, de façon 
que chaque cylindre fût à i pouce plus loin de la source lu- 
mineuse que le cylindre qui le précédait immédiatement. 

Comme la quantité de lumière reçue par chacun des cylin- 
dres décroit en raison du carré de la distance qui sépare le cy- 
lindre envisagé de la source lumineuse, il est clair que des né- 
gatifs de ces cylindres indiqueront très-aisément la sensibilité 
des produits chimiques employés, pourvu toutefois que Ton 
réduise le temps de pose et la lumière de manière qu'en aucun 
cas tous les cylindres ne fassent impression sur la couche. 

J'ai fait environ cent essais au point de vue de la sensibilité, 
et j'ai gardé note exacte de la façon dont chacun a été fait et 
de ses conditions. 

Les éléments les plus importants pour la sensibilité résident 
dans le coton et aussi dans les proportions relatives et la pureté 
de l'éther et de l'alcool composant le collodion. 

Le coton qui brûle vite et se dissout plutôt lentement en 
laissant une petite quantité de dépôt et qui, à la dose de 
4 7 grains environ par once de collodion, donne, après sensi- 
bilisation complète, une couche riche et crémeuse, est le plus 
sensible. 

Le coton qui produit des couches dures, cornées et presque 
transparentes, travaille lentement, mais peut être amélioré par 
l'usage d'un excès d'alcool. 

L'éther est souvent acide •, cela est aussi très-nuisible à la 
sensibilité, et cela m'a parfois causé de grands embarras. Je 
n'ai jamais éprouvé de difficulté avec l'alcool d'Atwood. 

Quand on veut de la sensibilité, il faut user d'une couche 
d'albumine aussi mince que possible, car ce corps a aussi une 
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influence retardatrice. Â Tégard des sels employés dans le col- 
lodion, je n'ai pas trouvé de différence appréciable dans la 
sensibilité; mais, à d'autres égards, cbacun a ses propriétés par- 
ticulières. 

II y a un moment dans l'existence d'un collodion sensibilisé 
à l'ammonium où il est égal à n'importe quel autre, mais 
celte période est de courte durée. 

Une combinaison de magn4sium et de cadmium a donné de 
bons résultats, mais qui ne différaient pas assez de. ceux ordi- 
naires pour qu'il y eût avantage â s'en servir. Parmi tous les 
sels, il n'en est pas qui, pour mon travail, soient meilleurs que 
ceux de cadmium : ces derniers ont une sensibilité égale à tous 
les autres ; ils sont stables, et le collodion qui les renferme peut 
être employé aussitôt qu'il est préparé. Je mets par once de 
collodion 6 grains d'iodure et 2 grains de bromure (de cad- 
mium) et j'y ajoute assez de teinture d'iode pour lui donner 
une couleur orangée. 

Une autre question à examiner était celle de savoir si des 
produits très-sensibles supporteraient de longues poses. En 
expérimentant dans ce sens, j'ai trouvé que, pour les longues 
poses, il fallait que le bain fut plus acide que pour les poses 
courtes, et que ce surcroît d'acidité diminuait légèrement la 
sensibilité. La difficulté principale avec laquelle j'ai eu à lutter 
dans les longues poses a été V argent mat [matt siher) ou les 
réductions blanches voilant Fépreuve par places. J'ai examiné 
tous les travaux sur la Photographie qui étaient à ma disposi- 
tion, et je n'en ai trouvé aucun qui donnât soit la cause, soit 
le remède de cet accident. 

J'en fus ennuyé plus ou moins jusqu'à un été où j'en eus ce 
que je puis appeler une épidémie. Un certain assortiment 
de produits chimiques produisait cela avec une extrême abon- 
dance. 

Je ne fis pas de recherches pour tenter de m'en délivrer ; 
j'encourageai plutôt cet insuccès en vue d'en découvrir la 
cause si possible était. Mes premières expériences tendirent à 
produire cet effet à volonté, car je considérais que ce serait la 
clef pour arriver à la fois à la cause et au remède, et c'est en 
effet ce qui eut lieu. Les résultats de mes expériences furent 
qu'en ajoutant à un bain acide un peu d'une matière organique 
comme la gélatine, je pouvais produire de magnifiques spéci- 
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mens de ces taches spéciales. Cela démontrait que c'était un 
dépôt produit par Taction de l'atmosplière sur le composé d'ar- 
gent, d'acide et de matière organique. 

Les quatre choses sus-indiquées sont nécessaires pour ame- 
ner cela 5 et, comme je ne pouvais voir comment je pourrais 
marcher sans l'atmosphère ou sans l'argent, je fus obligé de 
porter mon attention sur les autres associés dans l'afiaire. 

Forcé comme je suis d'employer des glaces albuminées qui 
apportent constamment une matière organique, je ne puis, à 
aucun moment, avoir une solution d'argent libre de matière 
organique. 

Je trouve aussi que du collodion préparé avec certaines 
espèces de coton fournit au bain d'argent de la matière orga- 
nique. 

Il parait que dans la fabrication de la pyroxyline l'action 
de l'acide rend soluble dans l'eau une portion du coton et que 
cette portion se délaye et se répand dans la solution d'argent. 
En précipitant par l'eau le coton contenu dans divers échantil- 
lons de collodion, j'ai trouvé que certains cotons perdaient, en 
poids, plus que d'autres. J'ai alors évaporé une partie de l'eau, 
et j'ai trouvé qu'une notable quantité de matière organique 
avait été enlevée par lavage au collodion. Je désire que quel- 
ques expériences puissent être tentées pour aller plus avant 
dans ce sens. 

C'est un fait très-connu que l'argent neutre exposé à la forte 
lumière du Soleil précipite la matière organique. Il en fait au- 
tant dans l'obscurité^ mais moins rapidement ^ plus le bain 
d'argent est près de la neutralité, moins la matière organique 
s'y maintiendra en suspension. 

J'ai trouvé qu'un bain neutre travaille bien pour de courtes 
poses, quand on n'y a pas laissé la plaque pendant plus de 
trois à quatre minutes et qu'on la développe aussitôt la pose. 

Mais, dans de longues poses, l'argent neutre voilera et le 
bain acide fera de même, si un matière organique y est pré- 
sente. Ces deux genres de voile diffèrent absolument par leurs 
caractères. Le premier, ou le voile alcalin, est entièrement 
sous la couche et ne peut en être enlevé sans altérer l'autre 
voile; le voile acide est tout à fait à la surface et on l'en peut 
ôter sans déchirer la couche. Ce voile acide donne les réduc- 
tions d'argent mat quand il devient assez épais pour produire 
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des stries qui adhèrent à la couche pendant les longues poses. 
Plus il y aura diacide dans le bain, plus grande sera sa capa- 
cité pour retenir la matière organique et plus épais sera, dans 
les longues poses, le voile superficiel. 

Avec un bain acide, il ne se forme que peu ou pas de pré- 
cipité de matière organique 5 mais, si le bain d'argent est pres- 
que neutre ou tout à fait neutre, alors le crochet et les parois 
de la cuvette seront couverts d'un dépôt noirâtre de matière 
organique. Dès lors, si le bain n'est pas soumis à un travail 
excessif, 11 se gardera libre de l'inconvénient des réductions 
d'argent mat, à condition qu'on enlèvera fréquemment les écu* 
jnes qui flottent à sa surface. 

J'ai, pour apprécier l'acidité, un mode d'essai qui est ex- 
cellent : il consiste à toucher à diverses places, avec mon doigt, 
la surface de la couche de coUodion avant de la plonger dans 
Ja cuvette à l'argent (il faut se servir d'un doigt net de produits 
chimiques). Quand la plaque est développée, si les places tou- 
chées ne se montrent pas plus obscures que les autres parties 
de la glace, c'est qu'il y a trop d'acide libre. J'ajoute alors au 
bain, avec précaution, de la soude ou de l'ammoniaque jus- 
qu'à ce qu'il se produise un léger noircissement faisant tache à 
l'endroit touché. Parfois, au bord de la tache ainsi formée, il 
existe un anneau obscur 5 d'autres fois on voit des taches ob- 
scures représentant les diverses sinuosités de l'épiderme du 
bout du doigt : cela dépend de l'énergie de la pression et de la 
quantité de matière organique laissée sur la couche par le 
doigt (si le bain est trop alcalin la tache sera noire ou presque 
noire partout). C^estlà, à mon avis, une nouvelle et très-dé- 
licate manière de s'assurer si le bain contient la proportion 
voulue d'acide. 

Pour conclure, je trouve que la meilleure voie à suivre pour 
se préserver de l'inconvénient ci-dessus signalé, est de con- 
server la solution d'argent aussi près de la neutralité que pos- 
sible et de la gouverner de manière à être libre de voile al- 
calin, de filtrer souvent,. de ne pas laisser la plaque dans le 
bain pendant plus de trois ou quatre minutes et de la retirer 
vivement. 

En agissant ainsi, on empêche l'écume d'adhérer à la plaque 5 
car la solution, qui est en contact avec la plaque en coulant à 
sa surface, n'y laisse qu'une portion de bain claire 5 en sorte que 
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si celui-ci n'est pas surcliargé de matière organique, il ne se 
fera pas de dépôt superGciel. Si ma couche présente un voile 
superScie] qui puisse être enlevé, j'ajoute au bain une solution 
étendue de soude ou d'ammoniaque^ et, quand Taddition a été 
faite en proportion convenable, le bain travaille vite et donne 
une parfaite pureté, si toutefois il ne renferme nulle substance 
pouvant produire un voile autre que la nïïitière organique. 
Après avoir rédigé Tarticle précédent, j'ai substitué le chloro- 
forme à Fammoniaque liquide comme agent conservateur de 
Talbumine. Je le trouve, décidément, préférable, parce qu'il 
n'a pas de tendance à dissoudre l'albumine. 

(Anth. Phot. Bull.) 



PROCÉDÉ AU CHARBON, 

ACTION DE l'alcool SUa LES MIXTIONS INSOLÉES ; 

Par m. Léon VIDAL. 

Si, après avoir exposé à la lumière une feuille mixtionnée, 
on la plonge dans de l'alcool et qu'on la laisse sécher ensuite 
avant de la soumettre à l'opération du développement, on 
remarque que l'épreuve apparaît avec plus d'intensité pour 
une pose égale que pour une mixtion traitée comme d'ordi- 
naire. 

Il résulte de ce fait que l'on peut diminuer le temps de 
Fexposition d'environ moitié, si l'on a soin d'immerger dans 
de l'alcool l'épreuve à développer avant de l'appliquer, soit 
sur un support provisoire, soit sur un véhicule définitif. 

L'action de l'alcool permet de réaliser dans le sein même 
de la couche de gélatine une constriction plus grande et 
d'emprisonner mieux les demi-teintes. 

On sait que la gélatine immergée dans de l'alcool durant 
un temps plus ou moins long, s'y cornifie pour ainsi dire et 
qu'elle est, après cette immersion, moins apte à absorber 
une aussi grande quantité d'eau. 

Le réseau se trouve donc plus serré, et au développement 
on conserve mieux les valeurs du cliché. 

D'autre part, des mixtions, insolées et plongées dans de 
l'alcool avant le développement, s'y débarrassent d'une assez 
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grande quantité du bichromate libre, et l'on peut, même 
après un temps d'exposition bien plus restreint qu'il ne le 
faudrait en suivant la voie ordinaire, conserver les mixtions 
traitées de la sorte pendant plusieurs jours, sans qu'elles 
aient à subir aucune altération. 

Ces faits n'ont pas une grande importance dans la pra- 
tique courante, mais il est bon de les signaler, parce que toute 
remarque de détail s'ajoute à la connaissance plus intime que 
l'on doit avoir des diverses aciions qui peuvent se produire 
sur la gélatine bichromatée, soit avant, soit après le dévelop- 
pement. 

Une expérience de même nature, faîte sur les couches de 
gélatine bichromatée et insolée en vue de l'impression 
phototypique, a produit des résultats analogues, mais, dans 
ce dernier cas, bien plus utiles, puisque, grâce à cette im- 
mersion, qui doit précéder le lavage à Teau, on arrive à 
donner à Timage des conditions de durée bien plus grande 
sous l'action du rouleau et des lavages répétés, et cela pour 
un temps d'exposition bien moindre. 

Ce fait a une réelle importance, parce qu'il arrive souvent 
que la couche insolée perd rapidement une partie de ses 
demi-leînies imprimées trop super6ciellemeut. 

L'alcool a sans doute la propriété, en remplaçant toute 
l'eau qui distend le réseau de la couche de gélatine, de le 
serrer davantage et de donner ainsi plus de solidité à la modi- 
fication que lui ont imprimée les rayons lumineux. Il permet 
de corriger ainsi le défaut qu'ont certaines gélatines de man- 
quer d'une densité suffisante. 

Je soumets ces observations à l'attention de mes hono- 
rables confrères, convaincu de recevoir de leur part, sur cette 
question, des indications susceptibles de compléter mes 
éludes personnelles. 

Il n'est, je le répète, dans l'examen de toutes les actions 
qui s'exercent sur la gélatine bichromatée ou non, aucun 
détail qu'il soit permis de négliger, depuis que le rôle joué 
par cette substance organique est si considérable dans l'en- 
semble des travaux photographiques actuels. 

(Monit. Phot.) 
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LE PROCÉDÉ DE M. AVBEL. 

On s'est beaucoup occupé en Allemagne d'un nouveau pro- 
cédé d'impression aux encres grasses dû à M. Aubel, procédé 
désigné sous le nom de Auheldruck, et au moyen duquel on 
pouvait convertir en quelques heures un cliché en une planche 
d'impression aussi résistante que l'acier. Jusqu'ici ce procédé 
a été tenu secret par son auteur. Un journal allemand, le 
Arbeitgeber, en donne la description suivante : 

<( Un négatif photographique obtenu par la précipitation 
de l'argent sur une glace est renforcé, puis les parties conte- 
nant de l'argent sont recouvertes d'une nouvelle couche de ce 
métal au moyen de la galvanoplastie. Cette opération dure 
environ deux heures. On expose alors la plaque aux vapeurs 
de l'acide jQuorhydrique. L'acide attaque le verre partout où il 
n'est pas protégé par la couche d'argent et l'on obtient ainsi ra- 
pidement une planche gravée représentant exactement le des- 
sin photographié. Il est évident que le procédé de M. Aubelne 
peut reproduire que le trait et non les demi-teintes. » 

Le Britiih journal^ auquel nous empruntons ce renseigne- 
ment, ajoute: « Ces données résultent des articles publiés. Mais 
les Archw font remarquer qu'on est arrivé à de meilleurs résul- 
tats en obtenant un grain au moyen d'un sel. Ce dernier jour- 
nal suppose qu'un négatif sur coUodion est renforcé au moyen 
de la galvanoplastie, gravé au moyen des vapeurs d'acide fluor- 
hydrique, puis la glace est nettoyée. La gravure restant sur 
la glace est encrée au rouleau avec de l'encre lithographique, 
puis recouverte d'un papier à transport, et le tout est passé à 
la presse. On obtient ainsi une épreuve que l'on peut trans- 
porter sur pierre. » 

Nous croyons devoir ajouter qu'il y a déjà plusieurs années 
que M. Despaquis a présenté à la Société française de Photo- 
graphie des gravures sur verre pouvant être encrées comme 
celles de M, Aubel. Il les obtenait au moyen de réserves au 
bitume de Judée, renforcées avec une encre à base de caout- 
chouc. Les épreuves de M. Despaquis avaient sur celles de 
M. Aubel l'avantage d'être obtenues plus simplement, plus ra- 

Î>idement et de conserver le cliché, ce qui n» semble pas avoir 
ieu d'après la description allemande. 

VJdministrateur-Gérant : 

£. ROIIXLL. 

Paris. ^ Imprimerie de Gauthibr-Villars, successeur de Mallbt-Bacbbuir« 
Quai des Augustinsi 55. 
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S0CI£TÉ FRANÇAISE DE PI0T06RAPHIE 



ASSEMBLÉE 6ËNËRA1E DE U SOCIÉTÉ. 



Procès-^r^rbal de la séanee du 9 février f S99. 



M. Davàitiïe, prétident du Comité d'administration occupe 
le fauteuil. 

Il est procédé au vote aur Fadmission des Membres présen- 
tés à la dernière séance : 

MM. Fayel (D'), 

JOHI^SON, 

noailles, 
Valette, 
Valetto, 
Vivien 

sont admis au nombre des Membres de la Société. 

La parole est à M. le Secrétaire pour le dépouillement de 
la Correspondance. 

Il signale une Lettre de M* le comte Kamarowski demandant 
qu'on veuille bien lui envoyer le diplôme de Membre de la 
Société. 

M* le Président observe que jusqu'à présent il n'a jamais 
été donné de diplôme; mais, comme plusieurs Membres, sur- 
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tout parmi les étrangers, ont fait la même demande, il croit 
bon que la question soit renvoyée au Comité d'administration. 

La Société, conformément à celte appréciation, renvoie la 
Lettre de M. Kamarotoski à son Comité d'administration. 

M. le Secrétaire indique ensuite une Lettre de M. Limousin, 
remerciant la Société de l'insertion qu'elle a bien voulu faire 
dans le Bulletin de son Mémoire sur le coton de verre et lui 
adressant un échantillon de ce curieux produit. 

Enfin une Lettre de M. Léon Vidal, annonçant pour la pro- 
chaine séance l'envoi de son Agenda photographique pour 1 877. 



La 

revue 



parole est donnée à M. Perrot de Châumeux pour la 
I des journaux français et étrangers. 

M. H.- J, Newton indique à la Section photographique de 
l'Institut américain le moyen suivant d'obtenir un vernis 
imitant la glace dépolie : 

Éther 384P 

Benzol 19a 

Alcool 48 

On met dissoudre dans ce mélange de 2 à 5 parties de 
gomme sandaraque pour 96 de liquide. On peut obtenir le 
degré de finesse du grain que l'on désire en partant de ce fait, 
que plus on ajoute d'alcool, plus le grain est fin et la couche 
transparente. 

Le benzol produit l'eHet contraire. Ce vernis s'applique à 
froid et sèche rapidement. 

VAlmanach du British Journal pour 1876 a donné une for- 
mule qui diffère un peu de celle de M. Newton et que nous 
croyons devoir reproduire : 

Sandaraque i8p 

Mastic 4 

Elher 192 

Benzol de 48 à 144 

La quantité de benzol détermine la grosseur du grain. 
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M. LiMERT fait observer quMI a publié, en 1874, une for- 
mule, analogue dans son Truite de Photographie, sous le nom 
de vernis granulaire pour la retouche des clichés. 

M. le Secrétaire continue : 

M. CoiTRAD Petersen indique dans les Photographische 
Archii^ la formule suivante d'un bain négatif, qui, d'après lui, 
donne des images en un tiers moins de temps que le bain 
d*argent ordinaire. C'est une variante du bain Henderson. 

Nitrate d'argent 768^ 

lodure de sodium , . 8 

Nitrate de baryte 57,60 

Eau 9216 

M. L. -O. Sammànn indique dans le British Journal un nou- 
veau révélateur pour glaces sèches : l'hydrosulflte de soude. 
Ce révélateur présente, parait-il, les avantages suivants : abré- 
viation du temps de pose, pas d*odeur, conservation facile et 
enfin ne produisant aucun voile par une action prolongée, ce 
qui donne une grande latitude pour l'exposition. 

L'hydrosulfite de soude a été découvert par M. Schûtzenberger, 
en mettant en présence du bisulfite de soude et du zinc métal- 
lique, et il a employé sa grande puissance réductrice à trans- 
former l'indigo bleu en indigo blanc. 

Nous nous bornerons à étudier son emploi en Photographie. 

On prépare : 

i^ Une solution aqueuse de bisulfite de sonde à 4o pour 100 ; 

2® Une solution alcoolique d'acide pyrogallique à 20 pour 1 00; 

3^ Un flacon de 1 25 grammes contenant du zinc en grenaille. 

Lorsqu'on veut l'employer, on verse la solution de bisulfite 
dans le flacon contenant le zinc : il suffit de vingt minutes pour 
que la réaction soit complète. On ne peut conserver celte 
solution plus de vingt-quatre heures : elle reprend l'oxygène 
à l'atmosphère, et il se produit une réaction inverse. 

La glace est mouillée avec de l'eau, puis plongée dans une 
cuvette contenant : 

Eau 5oP 

Solution d'hydrosulfite 5o 

Solution pyrogallique 4 

3. 
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La glace reste dans ce bain jusqu'à ce qu'elle ait acquis les 
détails et la densité voulus. Le développement s'opère dans 
l'espace d'un quart d'heure à une heure. L'exposition est con- 
sidérablement plus courte qu'avec le développement alcalin 
ordinaire, mais moins qu'avec le développement concentré du 
colonel Wortley. 

Aussitôt que Phydrosulflte est mêlé avec l'acide pyrogal- 
lique, la solution prend une teinte rose. Elle reste ainsi sans 
noircir pendant au moins huit heures, conservant toutes ses 
propriétés et ne voilant en rien les clairs du négatif, de sorte 
que l'on peut forcer la venue des détails, dans le cas du 
manque de pose, sans crainte de noircir toute la glace. 

Ce révélateur s'applique aussi bien à la gélatine qu au 
collodion. 

M. Braun, de Dornach, adresse à la Société plusieurs échan- 
tillons de papier au charbon fabriqué par lui, afin que les 
Membres de la Société puissent en apprécier les qualités. 

Plusieurs Membres prennent des échantillons, en promet- 
tant de rendre compte de leurs expériences à la prochaine 
séance. 

La Société remercie M. Braun de cet envoi. 

M. Perrot de Chaumeux présente, au nom de M. Noël, un 
petit fourneau à huile de pétrole ou essence minérale qui peut 
rendre de grands services dans les laboratoires photogra- 
phiques qui n'ont pas le gaz à leur disposition. 

Ce fourneau se compose d'une lampe à essence, à double 
courant d'air, entourée d'un cylindre en tôle dont la hauteur 
se trouve divisée par deux espèces de diaphragmes qui régu- 
larisent l'action de la flamme. Le modèle mis sous les yeux de 
la Société est le plus petit et permet de porter, en douze mi- 
nutes, à l'ébullition i litre d'eau, et cela avec une dépense de 
5 centimes à l'heure. M. Noël fabrique également des four- 
neaux à essence, de formes et de dimensions différentes. 

La Société remercie M. Noël de cette présentation. 

M. ZiEGLER soumet à la Société une belle et nombreuse 
collection de vues d'Orient tirées aux sels d'argent. 
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La Société, après les avoir examinées avec înlérêt, remercie 
M. Ziegler de sa présentation. 

M. Davanke fait passer sous les yeux de la Société deux 
gravures héliographiques en taille-douce, obtenues par 
M. Rousselon^ la finesse et la délicatesse de ces gravures mon- 
trent les progrès constants faits par leur auteur dans cette voie 
si intéressante. 

La Société remercie MM. Da vanne et Rousselon de cette 
présentation. 

La parole est donnée à M. Audra pour la lecture du Rap- 
port de la Commission des récompenses pour 1875 «< 1876 (i). 

(c La Commission des récompenses pour les années 1876- 
1876, que vous avez nommée dans votre séance du i" dé- 
cembre dernier, s'est réunie le 17 janvier 1877. 

)) Elle a examiné avec une scrupuleuse attention les titres 
de tous ceux qui, pendant cette période de deux années, ont, 
avec un courage et un zèle auxquels elle tient à rendre hom- 
mage, contribué aux progrès de cette Science photographique, 
dont vous êtes les fervents apôtres. Ces progrès sont réels; ils 
sont un gage des nouveaux services que vos tj:*avaux et vos re- 
cherches patientes rendent sans cesse aux Sciences, aux Arts 
et à rindustrie. 

» Votre Commission eût voulu récompenser tous les mé- 
rites, mais elle a pensé que son rôle devait se borner à choisir 
le plus méritant entre tous, et à élever ainsi la valeur morale 
de la récompense qu'elle décerne en votre nom. 

» Heureuse de se trouver en communauté d'idées avec le 
Jury des récompenses de votre dernière Exposition, votre 
Commission a porté son choix sur M. Janssen, dont le nom 
est lié à tant de découvertes importantes, et qui a su demander 
à la Photographie un concours qui n'est pas, croyons^nous, 
resté en deçà de ses espérances. 

» Les titres de M» Janssen vous sont connus, et nui d'entre 
vous n'a oublié sa parole attachante, lorsqu'il voulait bien 
rendre compte à votre Société de la lointaine mission qu'il a 



(i) Commissaires : MM. Audra, Becquerel (de l'Institut), Chardon, Davanne, 
Ferrier, A. Girard et Peligot ( de l'Institut ). 
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remplie, en 18749 au Japon, à Toccasion du passage de Vénus; 
tous vous avez été frappés des résultats scientifiques que peut 
donner cet instrument si ingénieusement combiné, qu'il vous a 
présenté et décrit sous le nom de revolver photographique. 
Les savants étrangers lui ont dès le début donné droit de cité 
chez eux, et les missions scientifiques anglaises en ont fait 
usage avec un plein succès. 

» Mais M. Janssen a d'autres titres encore à la reconnais- 
sance de tous ceux qui, comme vous, estiment que la Photogra- 
phie est autre chose qu'un passe-temps ou qu'une distraction. 
Votre éminent collègue a installé à Montmartre d'abord, à 
Meudon ensuite, un observatoire d'Astronomie physique où 
la Photographie joue un rôle dominant. Vous avez admiré à 
la dernière Exposition les remarquables épreuves solaires de 
22 centimètres de diamètre qui y figuraient, et, depuis cette 
époque, de nouveaux et magnifiques clichés de 45 centimètres 
voiîs ont été présentés. Des oeuvres de cette nature démontrent 
une fois de plus combien on peut demander à la Photographie 
lorsqu'elle est mise au séi^vice de la Science 5 nous le savons 
tous, mais le public Tignore trop, peut-être! 

)) Voti'e Commission a donc jugé à l'unanimité qu'il y avait 
lieu de présenter' à M. Janssen un témoignage du haut intérêt 
que vous portez aux remarquables applications qu'il a faites 
de la Photographie à l'Astronomie, et a décidé de lui décerner 
en votre nom la grande médaille d'argent de votre Société. 
Elle a toute confiance que vous applaudirez à son verdict. » 

La Société ayant adopté à l'unanimité les conclusions du 
Rapport, M. le Président remet à M. Janssen, de l'Institut, 
la médaille que vient de lui décerner la Commission. 

M. Fekrier a la parole pour la lecture du Rapport de la 
Commission chargée d'essayer le mode éC éclairage proposé par 
M. Scotellari{i). 

« Messieurs, 

» La Commission que vous avez nommée pour expérimen- 
ter le procédé de M. Scotellari pour un mode d'éclairage des 

(i) Commissaires : MM. Franck de Villecholles, Liebert et Fcrrier. 
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ateliers de pose pour les portraits, « procédé qui, dans Topi- 
nion de son auteur, devait abréger de beaucoup le temps de 
pose ordinaire, » s'est réunie, premièrement, chez M. Joliot, 
dont Tatélier avait été préparé par M. Scotellari par moitié, à 
l'aide de la couleur violette, Vautre moitié restant dans les 
conditions normales, c'est-à-dire avec la lumière blanche. 
Plusieurs essais ont été faits sous ses yeux et les résultats ne 
lui ont pas paru assez concluants pour affirmer qu'il y eût 
réellement une accélération marquée par ce procédé. 

» M. Scotellari ayant fait faire, de son côté, des essais chez 
M. Carette, et ayant certifié que son procédé abrégeait réelle- 
ment la pose d'une manière considérable, la Commission, 
afin de s'éclairer avec la plus entière certitude, s'est réunie 
de nouveau chez M. Carette, et a fait faire des essais dans 
son atelier; là il y a eu, en effet, une différence de temps de 
pose entre la partie de l'atelier éclairée par la lumière blanche 
et celle éclairée par la lumière violette, à l'avantage de celte 
dernière; mais les conditions d'éclairage n'étaient pas iden- 
tiques; en effet, la partie de l'atelier éclairée par la lumière 
blanche regardait un mur très-élevé et noirci par la vieillesse, 
tandis que la partie éclairée par la lumière violette regardait 
un assez grand espacé de ciel pur, ce qui justifiait grande- 
ment la différence dans les deux poses. 

» Cette expérience n'ayant pas encore complètement suffi 
pour éclairer la Commission, elle a assisté à une troisième 
expérience chez M. Liébert, dont l'atelier était admirablement 
bien disposé pour constater la moindre différence dans les 
deux modes d'éclairage, s'il en eût réellement existé, mais 
les deux poses, faites avec la plus grande exactitude, n'ont 
donné aucune différence dans les résultats. 

» En conséquence, la Commission a le regret de déclarer 
que le grand desideratum des photographes portraitistes, l'a- 
bréviation de la pose, n'est pas encore atteint par ce pro- 
cédé. » 

Ces conclusions sont adoptées par la Société. 

M. Davanne, en l'absence de M. Fortieh, trésorier, donne 
lecture du Rapport sur les comptes de la Société pour l'année 
1876. En voici le résumé : 
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'Année 1876. 

aSCETTES. 

fr . 

Les recettes se sont élevées à 14607 ^7$ 

Cette somme se décompose comme suit : 

fr 

1° En caisse au 3i décembre 1875 '769990 

2® Recouvrements des cotisations arriérées 281 » 

3° Cotisations de Tannée 1876 6889 » 

4° Sous-location de Tappartement 260 » 

5** Bulletin. Bénéfice net de l'année 1876 . 1417,75 

6<* Bénéfice net de l'Exposition 1876 35 10, 10 

7^ Allocation du Ministère pour le concours 

des procédés secs 5oo » 

14507,75 

DiPSIfSSS. 

Les dépenses se sont élevées à 6620, 4<^ 

Cette somme se décompose comme suit : 

1° Loyer i56o,o5 

2^ Frais généraux de Tannée 1876 4^9^9 4^ 

30 Dépenses exceptionnelles 766,90 

6620,4^ 
En caisse au 81 décembre 1876 7887 ,35 

M. le Président fait remarquer que cette bonne situation 
de la Société est due surtout au zèle et à Téconomie apportés 
dans la gestion des affaires de la Société, par son trésorier 
M. Fortier, et son secrétaire-agent M. Koziell. 

La Société adresse ses remerciments à MM. Portier et 
Koziell. 

Il est procédé au scrutin, pour le renouvellement par tiers 
du Comité d'administration. 

MM. Ferrier, 

GOBERT, 

Pector, 

Peligot, 

Roger 
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sont nommés Membres du Comité d'administration pour 
trois ans. 

Après ce vote, M. Peligot^ de Tlnstitut, est acclamé Pré- 
sident de la Société pour Tannée 1877: 

M. Bràun soumet à la Société une série de très-belles 
épreuves au charbon, reproduisant les plus beaux tableaux 
des musées de Hollande. 

Il fait ensuite passer sous les yeux de la Société une collec- 
tion nombreuse d'épreuves, aux encres grasses^ reproductions 
des dessins de Français. 

M. le Président fait observer qu'il est heureux de voir 
M. Braun entrer dans la voie des tirages aux encres grasses, 
car personne plus que lui, avec sa grande habileté, n'est dans 
de meilleures conditions pour amener ces procédés à la per- 
fection. 

La Société remercie M. Braun de ses présentations. 

M. A. Pràzmovvski présente à la Société une nouvelle série 
d'objectifs panoramiques, avec épreuves à l'appui. Ces objec- 
tifs sont une modification des objectifs présentés l'année der- 
nière, et avec lesquels M. Janssen avait obtenu ses belles 
épreuves du Japon. Leur volume a été réduit, quoique leur 
construction soit toujours basée sur les mêmes principes. 
L'angle qu'ils enibrassent peut être de 90 degrés avec une 
parfaite rectitude de ligne. Ainsi un objectif de 22 milli- 
mètres a un foyer de i4 7 centimètres, et il couvre une glace 
de 29 centimètres de côté. Celui de 35 millimètres a 28 7 cen- 
timètres de foyer, et couvre ub^ç glace de 52. Si Ton n'emploie 
qu'un seul verre, le foyer est doublé, l'épreuve est à peu près 
d'une dimension égale à la longueur focale; mais elle subit 
toutes les déformations inséparables des verres simples. 

M. Davanne fait observer que ces objectifs, qui, d'après les 
épreuves fournies à l'appui de la présentation, donnent de re- 
marquables résultats, se trouvent composés de deux lentilles 
symétriques. Jîe serait-il pas possible d'avoir des objectifs 
dont les deux verres, étant de foyers différents, pourraient être 
employés isolément selon les circonstances; de telle sorte que 

4. 
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le photographe touriste, en n'emportant qu'un seul objectif, 
en eût en réalité toujours trois à sa disposition? 

M. Phàzmowski répond qu'il est possible de construire un 
objectif répondant* au desideratum de M. Davanne, mais en 
sacrifiant un peu la perfection des résultats. L'objectif ainsi 
construit pourra très-bien suffire pour la photographie pitto- 
resque, car les défauts que la dissymétrie apportera à l'image 
seront à peine perceptibles à l'œil ; mais l'objectif ainsi disposé 
ne répondrait pas au but qu'il s'est proposé. Il a voulu avoir 
un objectif à grand angle permettant de prendre un tour 
d'horizon en quatre poses, et fournissant des épreuves d'une 
exactitude telle, qu'il fût possible de s'en servir avec toute 
sécurité pour le lever topographique. L'objectîf symétrique 
peut seul donner de semblables résultats. 

M. Â. Mautîn appuie ces dernières considérations de 
M. Prazmosv^ski, tout en constatant, comme lui, que les objec- 
tifs non symétriques peuvent rendre d'excellents servîtres 
dans la Photographie courante, ainsi que le démontre, du 
reste, la trousse de M. Darlot. 

La Société. remercie M. Prazmowski de sa présentation, 
et MM. Davanne et Martin de leurs observations. 

M. Davaune donne lecture de la traduction d'un Mémoire, 
que lui a adressé M. le capitaine Abney^ sur le Développement 
alcalin {voir p, 4^). 

La Société remercie M. Davanne de cette Communication. 

M. Collet, de Cherbourg, présente à la Société un appa- 
reil dit laveuse hydraulique, destiné au lavage rapide des 
épreuves photographiques, et fournit les explications sui- 
vantes : 

« J'ai cru devoir donner le nom de laveuse hydraulique à 
cet appareil, en raison de la conformation de sa roue, qui est 
le moteur principal. L'avantage de cet appareil est de donner 
aux photographies un lavage continu et de les débarrasser 
complètement de l'hyposulfite de soude qui a servi à les fixer- 
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an saîl toutes les pertes de temps qu^occasionnent les lavages 
ordinaires : douze heures suffisent à peine. D'autre part, une 
photographie mal lavée porte en elle un poison qui la dété- 
riore complètement. Avec cet appareil, la photographie se lave 
seule; mise en mouvement par celui-ci, elle est constamment 
déplacée, et l'on obtient en une heure et demie un résultat 
supérieur à celui des anciens lavages. 

Description de l'appareil. 

» La première partie de cet appareil est un bâti relié par 
deux entre-toises formant cadre : sur Tune d'elles est fixé un 
support qui monte et descend à volonté, destiné à appuyer la 
conduite d'eau; sur ses longerons sont faites deux encoches; 
deux coulisseaux qui montent et descendent à volonté entre 
deux crampons, et maintenus par une vis de pression, lesquels 
sont destinés à recevoir la roue hydraulique munie de ses 
ailettes. 

» Cet appareil peut se placer sur n'importe quelle cuvette 
ou bassin,' en ayant soin d'y percer un trou a environ 3 centi- 
mètres du bord, et d'y ajouter un tube muni soit d'un caout- 
chouc ou de tout autre conduit pour rejeter l'eau hors de 
service. Toutes les cuvettes ou bassins que possèdent les pho- 
tographes, et de n'importe quelle forme, peuvent servir à cet 
effet, en ayant soin de les munir d'une grille pour que les 
épreuves ne viennent pas boucher le trop-plein. 

Cuvette ou bassin spécial. 

» Cuvette à double fond, c'est-à-dire deux cuvettes, l'une 
superposée à l'autre. La cuvette supérieure a le fond percé 
d'une infinité de petits trous; la cuvette inférieure est à fond 
plein et est munie d'un robinet de décharge et d'un trop-plein 
pour éviter que la roue ne se noie : ces deux cuvettes s'em- 
boîtent l'une dans l'autre de manière à n'en plus former 
qu'une. L'eau y est versée à une certaine hauteur correspon- 
dant à l'immersion. Les épreuves photographiques y sont 
plongées : c'est alors que le bâti est posé sur la cuvette et que 
la roue hydraulique est placée sur ce bâti. La mise en marche 
de cette roue est produite par l'eau, celle-ci est amenée par 
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un conduit posé sur le support, au-dessus des augets de la 
roue; le mouvement ainsi donné, il se produit dans la cuvette 
un remous continu. Les photographies subissent naturelle- 
ment le mouvement et les courants imprimés par Tappareil^ 
il s'ensuit un déplacement constant des photographies, et un 
lavage complet d^où il résulte que les épreuves, complètement 
purgées de Thyposulfite, n'ont plus à craindre les détériora- 
tions auxquelles elles étaient exposées par les anciens lavages. 
L'hyposulfite est entraîné avec Teau au fond du bassin, dans la 
seconde cuvette; le robinet de décharge étant du même dia- 
mètre que celui de la prise d'eau et étant ouvert, l'écoulement 
des eaux impures a lieu. Le conduit amenant l'eau dans les 
augets de la roue a l'avantage de rendre à la cuvette une 
quantité d'eau égale à celle qui est rejetée, et de maintenir cette 
eau aussi pure à la fin de l'opération que celle de la prise d'eau. 
Pour terminer l'opération, il suffit de fermer les deux robi- 
nets. Le travail étant fait par l'appareil, il y a économie de 
main-d'œuvre et sûreté de bonne exécution. La grandeur des 
appareils varie suivant les dimensions des épreuves. » 

M. Collet termine en demandant la nomination d'une 
Commission qui ferait un Rapport sur la valeur de son ap- 
pareil. 

La Société nomme Commissaires : 

MM. Bàlàght, 

Franck de Villecholles, 

JOLIOT, 
TnUGHELUT. 

La Société remercie M. Collet de sa présentation. 

M. Franck de Villecholles indique à la Société le moyen 
qu'il emploie pour transformer en épreuves pelliculaires les 
épreuves positives au charbon, qui servent soit aux agran- 
dissements, soit à la multiplication des clichés» 

Après avoir essayé tous les moyens d'enlevage publiés 
jusqu'à ce jour, et cela souvent avec peu de succès, il a eu 
recours au collodion normal à 3 pour loo de coton addii- 
tionné d'un peu d'huile de ricin. Ce moyen lui a parfaite- 
ment réussi et les épreuves conservent une planimétrie par- 
faite. Pour les employer pour les agi'andisseinenta, il suffit 
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de les mettre entre deux glaces pour pouvoir opérer avec la 
plus grande facilité. 

La Société remercie M. Franck de VillechoUes de sa com- 
munication. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 1 1 heures. 



Avis. — Par décision du Comité d'administration, le ser- 
vice du Bulletin de la Société sera supprimé, pour ceux de 
MM. les Membres qui ne se seront pas libérés de leurs cotisa- 
tions arriérées avant le mois prochain. 



Digiti 



zedby Google 



-4î» - 



COMMUNICATIONS. 



SUR LE DÉVELOPPEMENT ALCALIN DE L1HA6E PHOTOGRAPHIQUE; 

Par m. lb Capitaine ABNEY, R. £., F. R. S. 



Extrait du Philosophical Magazine; janvier 1877 



Depuis que les solutions alcalines ont été employées pour 
le développement de Pimage photographique, il y a une cer- 
taine incertitude sur leur mode d'action. Généralement oiu 
assure que leur seule fonction est de réduire à Tétat métallique 
les molécules de bromure d'argent qui ont reçu Timpression 
lumineuse. 

Le développement alcalin consiste en un mélange d'acide 
pyrogallique ou autre corps avide d'oxygène, d'une solution 
alcaline, telle que l'ammoniaque, et d'un corps, tel que le bro- 
mure de potassium, capable de restreindre l'action des deux 
précédents. Le plus souvent ces substances sont appliquées, 
mélangées, sur la couche qui porte l'image invisible reçue 
dans la chambre noire; les parties influencées par la lu- 
mière noircissent sous le mélange, tandis que, si la prépa- 
ration est dans de bonnes conditions, si les proportions de 
Talcali et du modérateur sont bien équilibrées, les parties qui 
n'ont p^s reçu l'impression lumineuse ne changent pas. 

La substance qui forme cette image est soluble dans l'acide 
nitrique et les analyses qui ont été faites montrent que c'est 
de l'argent métallique. 

Pour reconnaître quel est le rôle joué parle développement 
alcalin dans cette réduction, on a fait dans le laboratoire que 
je dirige de nombreuses expériences, et le résultat m'a paru 
d'un intérêt suffisant pour être publié. 

On disposa d'abord un appareil formé de deux boules, se 
r éunissant Tune à l'autre par un tube coudé à angles droits \ un 
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second tube soude sur le prëcëdent permet, par sa disposition, 
d'introduire séparément les substances à essayer dans l'une 
ou dans l'autre boule. 

Dans une première boule on introduisit un mélange d'acide 
pyrogallique et de bromure d'argent bien lavé, en prenant les 
plus grandes précautions contre toute atteinte de la lumière ; 
dans l'autre boule, on mit une solution de potasse caustique 
ou d'autre alcali, en «xcluant toutefois l'ammoniaque qui, par 
le seul fait de sa volatilité, se tnélangerait de suite aux sub- 
stances contenues dans la première boule. (Si Ton voulait em- 
ployer l'ammoniaque pour produire la réaction alcaline, on dis- 
poserait l'appareil de manière à mettre séparément un excès de 
sel ammoniacal non volatil et une solution de potasse qu'on 
ne mélangerait qu'au moment ou Ton veut produire le déga- 
gement alcalin.) 

On fait communiquer tout l'appareil avec une pompe à air 
(ou machine pneumatique) au moyendu tube soudé et, quand 
le vide est fait, on scelle le tube à la lampe *, en inclinant les 
boules, on déverse toute la solution alcaline sur le mélange 
de bromure d'argent et d'acide pyrogallique. 

Après un contact qui peut être prolongé de deux à soixante 
heures, les boules sont brisées et l'on recueille les produits 
liquides et solides pour les analyser. 

Autant que Ton en peut juger, le bromure d'argent est atta- 
qué instantanément par le pyrogallate alcalin. 11 ne se fait 
aucune action entre l'acide pyrogallique et le bromure d'ar- 
gent tant que l'alcali n'intervient pas; on en a la preuve en 
gardant le mélange en contact pendant plusieurs semaines et 
en notant son aspect. 

Après un grand nombre d'expériences, il /ut prouvé que 
la quantité de bromure d'argent décomposé est proportion- 
nelle à la quantité d'acide pyrogallique, mais en tenant compte 
de la quantité d'alcali en présence. 

Ainsi I équivalent d'acide pyrogallique, soit 66^ peut ré- 
duire 4 équivalents de bromure d'argent, soit 752, à l'état 
métallique, s'il y a en présence une quantité d'alcali suffisante 
pour prendre les 4 équivalents de brome et s'y combiner, 

La solution qui résulte de l'expérience faite ci-dessus est 
évaporée à sec 5 reprise par la benzine et par l'éther, elle est 
insoluble et une partie seulement est soluble dans l'alcool. 
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Les parues dissoutes se composent du bromure alcalin et de 
Texcès d*alcali non combiné à Tacide carbonique. 

La quantité d'acide carbonique formée était assez considé- 
rable et égale à l'équivalent d'acide pyrogallique. (Il nous a 
paru inutile de donner l'analyse du résidu organique*, il semble 
que le composé formé diffère complètement de celui obtenu 
par Stenhouse, lorsqu'il a examiné Faction du brome sur les 
pyrogallates alcalins. ) 

L'expérience ci-dessus démontre que la réduction du sel 
d'argent est indépendante de l'absorption de l'oxygène et que 
les quantités d'argent réduit sont proportionnelles avec les 
quantités d'acide pyrogallique. 

Quand on ajoutait à la solution alcaline un grand excès de 
bromure soluble, on obtenait néanmoins les mêmes résultats ; 
toutefois la réduction du bromure d'argent semblait demander 
un temps plus long. 

Voici un exemple des quantités de matières employées dans 
ces expériences : 

Dans le premier ballon on mit 3oo grains (ig^*", 5o) de bro- 
mure d'argent et lo grains {o^^,65) d'acide pyrogallique. 

Dans le second, 3oo grains (19^', 5o) de potasse caustique 5 
la quantité d'argent réduit fut de SS^'^'^SSe (a^^ao) et la 
quantité de bromure de potassium formée fut de 368''^*°',97 

(28%4o).. 

On prit ensuite des couches de bromure d'argent, dont les 
unes furent exposées et les autres non exposées à la lumière et 
cela avec de grandes précautions, et on les traita avec des solu- 
tions relativement faibles de développement alcalin, toujours en 
l'absence de bromure soluble qui joue le rôle de modérateur ; 
le bromure d'argent était réduit à l'état métallique, qu'il ait 
reçu ou non l'impression lumineuse et cela d'une manière 
sensiblement égale. 

Quand le bromure soluble est mélangé à l'alcali en quan- 
tités 'équivalentes, la réduction se fait d'abord sur la couche 
qui a reçu l'impression lumineuse et s'étend peu à peu sur les 
autres couches. Nous pouvons conclure de cette expérience 
que le bromure d'argent influencé par la lumière est plus ra- 
pidement réduit que celui qui n'a pas été influencé et qu'un 
mélange de bromure soluble et d'alcali agit moins énergique- 
ment que l'alcali seul. 
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Un autre point à rechercher était de connaître les causes qui 
produisent l'intensité d'une image développée par les procé- 
dés alcalins, car on ne peut supposer que ce soit seulement les 
atomes de bromure d'argent que la lumière a ramenés à l'état 
de sous-bromure qui soient attaqués et réduits, puisque le 
sous-bromure d'argent est un composé essentiellement coloré 
et qu'on pourrait le voir sur la glace même en proportions 
minimes. 

Une glace préparée à l'iodure, couverte de tannin et d'al- 
bumine diluée, fut séchée ^ elle fût ensuite exposée a la chambre 
noire et, après l'exposition, moitié fut couverte avec une émul- 
sion formée de coUodion au bromure d'argent*, or nous savons 
qu'une impression sur l'îodure d'argent ne donne pas d'image, 
à moins que la solution alcaline pour le développement ne 
soit très*énergique. 

On emploie, pour développer la solution ci-dessous : 

N** 1. Acide pyrogallique. ... i6 grains ( i ,o4) 
Eau.... I once (3iyio8) 

2. Bromure de potassium.. 20 grains (i^So) 
Eau I once (3i , 108) 

3. Ammoniaque liquide. • •; once (i5,5o) 
Eau 8 onces (24^980) 

4. Potasse caustique i5 grains (0,975) 

Eau I once. (3i,io8) 

On mélangea à 3 parties du n^ 2 une partie des n°' 1 et 3. 
Ce mélange fut versé sur la glace, et, après une assez longue 
attente, on eut seulement une trace d'image sur la partie de la 
glace non recouverte d'émulsion bromurée, et encore cette trace 
d'image était due, ainsi qu'il fut prouvé plus tard, au com- 
posé d'albumine et d'argent; mais, là où la glace avait été 
recouverte par l'émulsion bromurée, on vit apparaître graduel- 
lement une image qui, sans être très-intense, avait cependant 
assez de force pour se prêter à l'impression. 

Des glaces préparées avec un mélange d'iodure et de bromure 
d'argent furent traitées de la même manière. Dans ces con- 
ditions, {inefaible image apparut dans la partie non recouverte 
d'émulsions; mais, dans la partie recouverte par l'émulsion. 
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rimage apparut sur la face interne de cette émuisîon. et peu à 
peu continua son chemin' à travers l'épaisseur de la couche, 
jusqu'à ce que, dans les parties les plus frappées par la lu- 
mière, le bromure fût réduit dans toute l'épaisseur et se mon- 
trât à l'état métallique à la surface eistérieure de cette couche 
secondaire de bromure d'argent. Après fixage au cyanure de 
potassium, la partie de la glace recouverte d'éraulsîon donna 
une image parfaitement brillante, nette et intense, tandis que 
l'autre moitié restait faible. 

Avec les glaces préparées au bromure, ne donnant qu'une 
faible image, on peut, par ce même procédé, obtenir l'inten- 
sité voulue, et le moyen pourrait probablement êtrede quelque 
valeur dans la pratique. 

On se proposa ensuite de connaître dans quelle couche se 
trouvait réellement l'image développée, dans celle qui avait 
reçu l'impression lumineuse ou dans celle que l'on avai t ensuite 
superposée. Cette double couche, traitée comme nous venons 
de le dire, fut enlevée de la glace en appliquant à sa surface une 
feuille humide de papier gélatine 5 après l'avoir enlevée, on 
appliqua de même sur la seconde face une autre feuille de pa- 
pier gélatine, et, quand le tout fut presque sec, les deux 
feuilles de papier furent séparées et l'une des couches resta 
sur une feuille, l'autre couche sur l'autre feuille. Cette opé- 
ration présenta de grandes difficultés et Ton ne put séparer 
convenablement que 20 pour 100 environ des épreuves ainsi 
traitées, faute de pouvoir suffisamment apprécier le degré 
exact de dessiccation. 

L'examen de ces deux couches présente des différences : tan- 
tôt l'image est formée entièrement dans la couche exposée, 
tantôt, au contraire, on obtient une image vigoureuse dans la 
couche secondaire qui n'a pas reçu l'impression lumineuse. 
Les différences paraissent provenir soit de l'alcali employé pour 
le développement, soit de la porosité du collodion dans lequel 
on a fait l'émulsion. Avec l'ammoniaque et une couche po- 
reuse, rimage est sur la couche impressionnée ; avec la potasse 
caustique au contraire, une image vigoureuse se forme jusqu'à 
la superficie de la couche non impressionnée. Cela peut s'ex- 
pliquer par la solubilité du bromure d' aident dans l'ammo- 
niaque : le bromure d'argent est dissous d'abord par l'ammo- 
niaque, et, pendant la réduction, il est porté sur l'argent réduit 
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qui est en dessous, tandis que le bromure d'argent, étant inso- 
luble dans la potasse, est réduit sur place. 

Ce point étant déterminé, il fallut chercher à s'assurer si 
Timage photographique imprimée par la lumière sur la surface 
du dessous exerçait en quelque sorte une action sympathique 
sur la surface du dessus non impressionnée. 

On prépara comme ci-dessus plusieurs plaques dont la moi- 
tié était, après exposition, recouverte d'émalsion et on les 
conserva plusieurs jours. Les deux couches furent ensuite sé- 
parées comme il a été expliqué, et l'on appliqua sur chacune 
le développement alcalin. Sauf une ou deux exceptions, on 
n'obtint aucune image sur la couche non exposée, et l'image, 
toujours imparfaite, obtenue exceptionnellement, était due à 
l'adhésion d'une mince couche d'albumine qui recouvrait la 
surface exposée*, alors on prit soin de ne plus mettre d'albu- 
mine qu'après l'exposition de la première couche à la lumière 
et Ton ne développa plus aucune image sur la seconde couche. 

Ces expériences démontrent donc clairement que l'image 
photographique n'a nullement le pouvoir de se transmettre 
par elle-même ou de créer une action sympathique sur une 
couche avant le développement, et par conséquent que l'aug- 
mentation d'intensité et la formation d'une image secondaire 
sont dues à une autre action. 

Si l'on veut d'autres preuves, il suffit d'exposer une glace 
sèche, de la développer à la manière ordinaire après séchage, 
de la couvrir avec une émulsion et de développer de nouveau. 
On verra que, là où il y a sur la première image une couche 
sous-jacente d'argent réduit, la couche d'émulsion se déve- 
loppe et en donne la contre-partie. Le métal exerce une at- 
traction pour l'argent, de manière à le réduire du bromure de 
la même façon que s'opère la formation de l'arbre d'argent ou 
encore lorsqu'une image est rencontrée par le mélange d'acide 
pyrogailique et de nitrate d'argents II parait y avoir, dans ce 
cas, une action de continuation (ultérieure] dont il faut tenir 
compte. , 

On a déjà démontré que le sous-bromure d'argent est plus 
facilement réduit à l'état métallique que le bromure: dans ces 
dernières expériences, j'ai trouvé qu'il y avait une grande dif- 
ficulté à faire commencer le développement sur l'émulsion de 
bromure d'argent non exposé, lorsque la couche d'albumine 
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est trop épaisse; mais, une fois commencée, elle marche plus 
rapidement, ce qui peut s'expliquer par ce fait que, sans doute, 
les particules attractives d'argent étaient trop distantes de la 
couclie d'émulsion pour exercer leur pouvoir d'attraction. 

Mais il semble résulter d'autres expériences, qui sont actuel- 
lement en marche, que l'atome d'argent réduit se combine 
immédiatement avec la molécule la plus proche de bromure 
d'argent pour former a molécules de sous-bromure, qui 
sont immédiatement réduites à Tétat métallique ; ces 2 atomes 
d'argent se combinent aussitôt avec deux autres de bromure 
et L'image se forme ainsi graduellement. Les opérateurs habi- 
tués au développemenl alcalin ont du remarquer que Ti- 
mage formée dans la couche est d'abord faible, mais qu'elle 
augmente rapidement en intensité jusqu^à un certain point 
et s'affadit ensuite; la raison de ce phénomène s'explique faci- 
lement si nous considérons la réaction expliquée ci-dessus 
et l'épuisement de la totalité du bromure d'argent sur lequel 
cette réaction peut s'étendre. 

On doit encore tenir compte de l'expérience suivante : si la 
couche d'albumine, de gomme ou autre qui sépare les deux 
surfaces sensibles est très-épaisse, il se fait une action inverse, 
qui peut être expliquée par ce fait, que l'énergie du révélateur 
s'épuise en produisant l'image sur les parties exposées de la 
couche sous-jacente, tandis que dans les autres parties le bro- 
mure d'argent, plus facilement attaquable, est dans la couche 
supérieure (ce que l'on doit comprendre ainsi .: tandis que 
dans les autres parties non exposées, le révélateur gardant son 
énergie se porte sur le bromure d'argent, facilement atta- 
quable, de la couche supérieure). J'ai déjà indiqué que cette 
application d'une couche de bromure d'argent après l'exposi- 
tion, soit avant, soit après le développement, pourrait être 
utilisée utilement lorsqu'on se sert de plaques qui ne donnent 
qu'une faible image sous un développement ordinaire. Il peut 
en découler d'autres applications. 

J'ai également indiqué précédemment que l'on pouvait 
donner de l'intensité à une image développée par le procédé 
alcalin, si l'on ajoutait graduellement, à ce liquide révélateur 
un composé argentique soluble dans l'alcali. Il semble toutefois 
préférable d'adopter la nouvelle méthode* 
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DE LINSTAmNÉITÉ EN PDOTOGRAPDIE. 

RECHERCHES THÉORIQUES SUR LES MOTEHS DE L^ OBTENIR ( I ) ; 



Par m. SAHLER, 

Officier d'académie. 



FORMULE. 



Ldqueur accélératrice, — Versez 60 centimètres cubes d'al- 
cool ordinaire dans un flacon de 100 grammes et faites dis- 
soudre I gramme d'iodure de cadmium; ajoutez par gouttes 
de Tammoniaque liquide (la quantité varie selon le degré de 
concentration)*, laissez à la fin éclaircir la liqueur entre chaque 
goutte et, lorsque la dernière ne produit plus qu'un léger trou- 
ble, cessez l'introduction de Talcali. 

Décantez le liquide clair et remplacez-le par 80 (centimètres 
cubes d'alcool rectifié à 4^ degrés , ajoutez 5 gouttes d'une 
dissolution concentrée de ni tri te d'ammoniaque et versez par 
gouttes, en agitant, de l'acide acétique cristallisable de ma- 
nière à ne pas rendre la liqueur tout à fait translucide et à 
laisser au fond du flacon un léger dépôt d'hydrate d'oxyde de 
cadmium; laissez reposer. 

Collodion. — Pesez 5 grammes de fulmicoton, qualité dite 
alcoolique, et introduisez-les un mois à l'avance dans un petit 
flacon à large ouverture, puis bouchez hermétiquement. Le 
fulmicoton se décompose, dégage des vapeurs niireuses, et, 
lorsque ce dégagement est sensible à l'odorat, on peut l'em- 
ployer. 

Versez alors, dans un flacon de i litre, 3oo centimètres cubes 
d'alcool rectifié à ^o degrés et faites dissoudre 9 grammes 
d'iodure de cadmium ; ajoutez les 5 grammes de fulmicoton 
en décomposition, plus 5 autres grammes de fulmicoton non 
décomposé. 

Versez de petites quantités d'éther sulfurique à 62 degrés, 
en agitant jusqu'à dissolution complète du fulmicoton; ache- 



(i) Voir Bulletin, p. iSa, 2o5, 238 et 267 (1876). 
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vcz de remplir le lître avec un mélange d'élher et d'alcool fait 
dans la proportion primitivement introduite pour dissoudre 
le fulmicoton. 

Essayez alors la densité du collodion en Tétendant sur une 
glace; si la couche n'est pas assez corsée, ajoutez du fulmicoton; 
si, au contraire la couche est striée, augmentez la quantité 
d'alcool. 

Faites ensuite tomber, à Tair libre, pour ne pas respirer les 
vapeurs délétères, 3o gouttes de brome pur. 

Les vapeurs nitreuses, dégagées du fulmicoton en partie dé- 
composé, ont oxydé l'alcool et produit de l'aldéhyde; l'iode 
déplacé par le brome se combine avec les oxydes d'azote, en 
produisant un sifflement semblable à celui d'un fer rouge 
trempé dans l'eau; il se forme un iodate de cadmium qui 
prendra plus tard de l'ammoniaque pour former un iodate 
ammonié. 

Agitez le flacon de liqueur accélératrice pour troubler le 
liquide, laissez en suspens pendant cinq minutes, afin de per- 
mettre aux* grosses particules solides de se déposer ; versez alors 
les trois quarts du contenu dans le collodion, filtrez si la 
liqueur reste trouble, ajoutez encore 2 gouttes d'ammoniaque 
liquide concentrée, laissez reposer. 

Si, au bout de dix jours, le liquide ne se décolore pas, ajou- 
tez I ou 2 gouttes d'ammoniaque. Si le collodion se trouble, 
il n'y a pas à s'en inquiéter; il faut alors le mettre en flacons 
allongés et étroits jusqu'à ce qu'il redevienne translucide. 

Le collodion doit conserver la couleur jaune pâle; s'il blan- 
chit complètement, il faut te ramener à la teinte jaune au 
moyen de teinture d'iode toutes les fois que cela devient néces- 
saire. 

Lorsque la liqueur conserve définitivement la couleur jaune 
pâle, on peut l'employer et les six cas d'impressionnabilité se 
trouvent réunis. 

Le collodion se conserve indéfiniment. 

Il peut arriver que, par suite d'une décomposition trop 
avancée du fulmicoton, la couche de collodion soit peu adhé- 
rente à la glace et glisse pendant les lavages; il faut alors 
ajouter une petite quaniité de collodion sensible ordinaire. 

Lorsque le collodion est préparé depuis longtemps, la sub- 
stance résinoïde réductrice qui surnage a fini par disparaître; 
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on peut alors développer davantage son impressionnabilîté en 
ajoutant, au moment de l'emploi, i ou 2 gouttes de la solu- 
tion réductrice suivante : 

Versez quelques jours à Tavance, dans 5o grammes d'alcool, 
6 gouttes d'aldéhyde et 3 gouttes d'ammoniaque liquide. Les 
irisations produites sur le cliché indiquent le maximum de la 
quantité de cette solution que le collodion peut contenir sans 
danger. 

Le collodion doit avoir la teinte blanche un peu jaunâtre et 
le bain d'argent une réaction à peine acide. 

Liqueur extra-accélératrice, — On peut développer davan- ^ 
tage Timpressionnabilité de ce collodion en ajoutant, au mo~ 
ment de l'emploi, i à 2 gouttes de la solution réductrice sui- 
vante : 

Versez quinze jours à l'avance, dans 5o grammes d'alcool 
à 4o degrés, 8 gouttes d'aldéhyde^ ajoutez o6'',3o de potasse 
caustique. Lorsque la liqueur a pris la teinte brun foncé, on 
peut l'employer. 

On laisse reposer le collodion pendant quelques heures et 
l'on rejette le dessus du flacon avant de s'en servir. 

Le coton azotique, façon Mann, mis en flacon, ne dégage pas 
de vapeurs acides, et la préparation doit être légèrement mo- 
difiée lor^u'on se sert de ce produit. Il faut verser simple- 
ment alors, dans l'alcool, avant de faire dissoudre l'iodure, 
8 gouttes de la solution extra-accélératrice et ne pas ajouter 
d'ammoniaque après avoir introduit la liqueur accélératrice. 

Collodion sec. — Le collodion préparé selon la formule pré- 
cédente se conserve à sec, après des lavages convenables, sans 
aucune solution préservatrice. 

On lui donne plus de rapidité en ajoutant i5 centigrammes 
de résine pour 100 centimètres cubes de collodion. 

On obtiendra le maximum de rapidité qu'il est chimique- 
ment possible d'obtenir à sec en l'employant avec la solution 
de tannin. 

On pourrait multiplier les formules en combinant diverse-» 
ment les six cas d'impressionnabilité qui ont été signalés ; mais 
il est tout à fait inutile de compliquer le travail sans aucune 
chance d'obtenir de meilleurs résultats» 
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TROISIEME PARTIE. 

DU DÉVELOPPEMENT. 

La théorie exposée dans la première Partie de ce travail 
serait incomplète, si la question du développement de Timage 
n'était pas traitée théoriquement et mise en rapport avec les 
principes qui ont été démontrés. Les considérations suivantes 
sont donc le complément obligé de cette première Partie. 

On a, depuis longtemps, reconnu que, pour déplacer l'iode, 
corps matériel qui reste en présence et qui s'oppose ainsi à 
la réduction de l'oxyiodure d^argent, une faible quantité de 
nitrate d'argent était nécessaire. 

Cette condition n'est pas la seule à réaliser; car, lorsqu'oii 
verse une substance réductrice en simple solution sur une 
glace impressionnée par la lumière et encore imprégnée d'une 
solutioù de nitrate d'argent, ce dernier sel est réduit instan- 
tanément et l'argent métallique se dépose à l'endroit ou la 
réduction s'effectue, sur l'iodure d^argent non impressionné 
aussi bien que sur l'oxyiodure, et le cliché couvert de taches 
devient impropre au tirage des épreuves positives. 

On ralentit cette action réductrice en acidifiant la solution 
révélatrice, mais encore faut-il que la quantité de nitrate d'ar- 
gent en présence soit subordonnée à l'acidité du bam révéla- 
teur ,' autrement le cliché se couvrirait de taches d'argent 
métallique, comme si le bain était tout à fait neutre. 

La traduction des opérations successives en une formule 
générale compliquée serait difficilement comprise; il est donc 
préférable d'expliquer en détail la marche des réactions. 

Pendant la réduction, les substances suivantes se trouvent 
en présence : 

lodure d'argent non influencé parla lumière. Agi 
Oxyiodure d*argent produit par raction des 

rayons lumineux AgOI 

Solution de nitrate d'argent AgO,AzOSHO 

Sulfate ferreux en dissolution FeO,SO',HO 

Acide acétique hydraté C*H'0%UO 

Le sulfate de protoxyde de fer agit d'abord sur la solution 
de nitrate d'argent, s'empare de l'oxygène de l'oxyde et dé- 
compose ainsi le sel en libérant, d^une part, de l'argent métal- 
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lique, et, d'autre part, de Tacide nitrique; ce dernier acide, au 
fur et à mesure de sa production, enlève l'iode libre qui s'op- 
posait h la réduction, soit en produisant de l'acide iodique si 
la cont^enlration est suffisante, soit en dissolvant simplement 
ce corps simple si l'acide nitrique est trop étendu d'eau*, dans 
l'un et l'autre cas l'iode libre disparait, et le sulfate ferreux 
décompose alors avec facilité l'oxyiodure en s'emparant de 
son oxygène. 

Deux couches se trouvent alors en présence, l'une électro- 
positive, l'autre électronégative; elles forment un couple et 
l'argent métallique provenant de la décomposition du nitrate 
se dépose sur les parties déjà métallisées, absolument comme 
dans la galvanoplastie. 

L'acide acétique étendu, par suite de sa grande affinité pour 
le fer, entrave la transformation du sulfate de protoxyde de 
fer en sulfate de sesquioxyde, et la réduction marche, sous 
cette influence, d'une manière lente et continue. 

La présence du nitrate d'argent n'est plus nécessaire lors- 
qu'on emploie le mode de développement dit alcalin. Cette 
méthode, qui est plus particulièrement employée dans le pro- 
cédé sec, met en présence les produits suivants : 

lodure d^argent non modifié Agi 

Oxyiodure d'argent produit par la lu- 
mière AgOI 

Carbonate d*ammoniaque et bromure de 

potassium tous deux en solution. . . (AzH*,CO' -i-KBr),HO 

Solution d'acide pyrogallique C*H'0',HO 

On sait que les sels alcalins exercent une action oxydante; 
le carbonate d'ammoniaque agit donc d'abord sur le bromure 
de potassium avec lequel il est mélangé, le transforme en 
oxybromure et élimine ainsi une partie du brome. Ce corps 
simple a une propension à former, avec une quantité M de base, 
les produits M Br* et MBr', composés très-stables et très-dif- 
ficilement oxydables; il s'unît de même à l'iode et aux iodures 
et forme ^ dans le cas qui nous occupe, le composé AgIBr, 
qui correspond au bibromure et qui devient ainsi fixe et 
inoxydable. 

Cette première réaction est nécessaire : elle préserve du 
voile qui résulterait infailliblement du contact de l'iodure 
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d*argent avec le sel alcalin, contact qui transformerait la cou- 
che entière en oxyiodure. 

Cet effet, produit par le bronie uni à Tiodure d'argent, se 
remarque encore dans le cas d'une pose trop prolongée, lors- 
qu'on emploie un coUodion bromo-ioduré ; le brome, qui est 
liquide et qui a moins d'affinité pour l'oxygène que l'iode, 
se sépare de l'oxybromure et se répand sur la glace en lui 
communiquant une teinte grise, effet qu'on désigne sous le 
nom ÀHnsolation. 

Le sel alcalin exerce alors son action oxydante uniquement 
sur l'oxyîodure d'argent produit par la lumière et le trans- 
forme en oxyde pur-, l'iode ainsi déplacé permet au réducteur 
de décomposer l'oxyde en s'emparant de son oxygène et en 
laissant un dépôt d'argent métallique, action qui continue à 
se développer jusqu'à réduction totale de l'oxyîodure produit 
par l'action chimique des rayons lumineux. 

Ce dernier mode de développement est plus actif et plus 
puissant que le précédent ^ son emploi dans le procédé humide, 
après avoir enlevé complètement par un lavage le nitrate d'ar- 
gent en excès, doit diminuer notablement la durée du temps 
de pose. 

Ces considérations suffisent pour faire comprendre l'opéra- 
tion du développement de l'image photographique ^ elles con- 
firment de nouveau l'exposé des principes relatifs à l'action de 
la lumière sur les sels haloïdes d'argent. 

FORMULES. 

Développement acide. 
AgO,AzO^HO^-FeO,SO^HO = Fe>0^3SO^HO^-AzO^H04-Ag. 

AgOH-FeO,SOSHOH-AzOSHO 

= Fe» 0», 3 S0% HO -h Ag -H 10* -f- Az-4-HO, 

AgOI-h2{Feo,so^HO)-^2(eH»o^HO) 

= Ag^-Fe» 0% 3 S0»+ Fe oc* H^ 0% 3 HOn-C^HOO* 

lodure d'acétyle. 

Développement alcalin. 
AzHSCO»H-KBr-l-HO-t-AgI=AzHSCO*-|-KOBrH-H-i-AgIBr. 
Az HSC0>4- Ag OIH-HO = AzHSCO»+ Ag OH-H-f-I. 
Ag 04- (G» HO)»-i- HO = Ag-«-CO>-«-CH-f-HO-*-C» HO. 
Aeide pyrogallique 
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NOTICES 

EXTRAITES DES RECUEILS FRANÇAIS ET ÉTRANGERS. 



SDR «NE 
NOOmiE LAMPE ÉLECTRIQUE IMAGINÉE PAR H. P. JABLOSGBKOFF; 

Par m. L. DENATROUZE. 

J'ai rhonnenr de porter à la connaissance de PAcadémie le 
résultat des études poursuivies dans mes ateliers par M. Paul 
Jabloschkoff, ancien officier du Génie russe, sur la question 
de l'éclairage électrique. 

La découverte de M. Jabloschkof£ entraine d'abord la sup*^ 
pression absolue de tout mécanisme ordinairement usité dans 
les lampes électriques ordinaires. 

La nouvelle source lumineuse se compose de deux charbons 
fixés parallèlement à une petite distance Tun de l'autre et sé- 
parés par une substance isolante susceptible de disparaître en 
même temps que les charbons. Lorsque le courant commence 
à passer, l'arc voltaïque jaillit aux deux extrémités libres des 
deux charbons. La couche la plus voisine de matière isolante 
fond, se volatilise et déchausse lentement la double baguette 
de charbon, absolument comme la cire d'une bougie découvre 
progressivement sa mèche unique à mesure que la combustion 
se propage de haut en bas. 

L'idée en question, qui ne paraissait au début qu'une sim- 
plification, à la vérité très-grande, des procédés de production 
de la lumière électrique, en supprimant les régulateurs, s'est 
révélée, à l'étude, comme entraînant des conséquences impor- 
tantes. 

La chaleur de la combustion des charbons, perdue dans l'air 
avec les régulateurs, est utilisée avec la bougie pour la fusion 
et la volatilisation du mélange isolant. La composition de 
celui-ci peut varier à l'infini, car on peut y employer la plupart 
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dés substances terreuses. Les matières réputées lea phu infu- 
sibles se volatilisent lorsqu'on les' introduit au cœur de Tare 
voltaïque, comme nous le faisons, grâce à la disposition adop- 
tée pour la bougie électrique. 

Nous employons indifféremment comme substances iso- 
lantes le sable, les verres, les mortiers, les laques, etc., etc. 
Notre mélange le plus simple, et adopté provisoirement comme 
le moins coûteux, se compose de sable et de verre pilé. 

La lumière provenant de Tincandescence de cette substance 
dans Tare voltaïque produit des effets analogues à ceux de la 
lumière Drummond. 

Nous n'avons pas la prétention d'avoir obtenu du premier 
coup le meilleur mélange, mais il en est qui nous ont déjà 
donné, à force électrique égale, le double de la lumière d'un 
régulateur. 

Enfin nous sommes parvenus à diviser la lumière électrique 
produite par une seule source de courant. 

Avec une seule machine Gramme du type ordinaire, sortie 
des ateliers Bréguet, nous arrivons à faire brûler trois bougies 
à la fois. 

Les Communications présentées cette année par M. Tresca 
et M. Sartiaux font ressortir l'importance d'une découverte 
de ce genre. (Comptes rendus de V Académie des Sciences.) 



L* Administrateur-Gérant 

£• KOZIELL. 



Paris. — InipriiTiorie de Gauthier-Villars, successeur de Mallet-Bachklibr, 
Quai des Augustins, 55. 
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BULLETIN 



SOCIETË FRANÇAISE DE PHOTOGRAPHIE 



ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DE LA SOCIÉTÉ. 



Proeès-verbal de la séanee du 9 mars 189 V. 



M. Peligot (de rinstitut) occupe le fauteuil. 

La parole est à M. le Secrétaire pour le dépouillement de 
la Correspondance. 

Il signale l'eavoî fait à la Société du programme de l'Ex- 
position organisée par F If nion des Photographes à Amsterdam. 
Cette Exposition, qui sera internationale, aura lieu du i6 sep- 
tembre au 3 1 octobre à Amsterdam, dans les salons de la So- 
ciété Arti et Amicitiœ. Les demandes d'admission doivent être 
adressées au Comité avant le i5 juillet. Ceux de MM. les 
Membres de la Société française de Photographie qui vou- 
draient prendre part à cette Exposition trouveront au Secré- 
tariat le programme détaillé, ainsi que les imprimés nécessaires 
pour formuler leurs demandes. 

La Société a également reçu une Lettre de M. Sahler, de 
Monlbéliard, annonçant qu'il s'occupe de la recherche de 
l'héliochromîe directement obtenue par la lumière, et qu'il 
espère pouvoir prochainement communiquer ses travaux. La 
Société ne peut que l'encourager à poursuivre des études qui 
peuvent amener la: solution définitive d'un problème posé 
presqu'à l'origine de la Photographie, 

M. Perhot de Ghaumeux a la parole pour la revue des jour- 
naux français et étrangers. 

Tome XXin. — 'N"3; 1877, 5 
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M. JuHGCK, dans le Fresenius Zeitschrifi, constate l'action 
de la lumière sur une solution de molybdate d'ammoniaque 
dans l'acide nitrique. Cette solution reste parfaitement claire 
lorsqu'elle est conservée à l'abri de la lumière, tandis qu'il 
se forme un précipité lorsqu'elle est soumise à son action. 
L'auteur considère ce précipité comme une modification de 
l'acide molybdique. 

Quoique ce fait ne semble pas devoir présenter une grande 
importance au point de vue photographique, nous croyons 
devoir l'enregistrer comme élément pouvant servir à l'histoire 
de l'action chimique de la lumière. 

M. E. RiEVEL indique, dans la Photographische Correspon- 
denZy le moyen suivant d'atténuer les clichés qui ont été ren- 
forcés trop énergiquement. 

Lorsque le cliché est sec^ il le recouvre d'un seul coup 
comme pour le développement d'une forte solution de cyanure 
de potassium; après quelque temps d'action, il rejette cette 
solution et quelquefois en remet une seconde fois. Si après 
ce traitement l'image est encore trop opaque, on peut recom- 
mencer l'opération, en ayant soin de laisser sécher la couche 
avant de procéder à cette seconde application. L'action sur la 
couche sèche est plus énergique que sur la couche mouillée, 
omme on le fait ordinairement. 

Comme la solution de cyanure peut détacher la couche de 
*.oIlodion, surtout si l'on en fait deux applications, il est bon 
de recouvrir les bords de la glace avec un peu de vernis. 

M. Barrer (J.) signale, dans VAlmanach du British journal, 
une cause jusque-là inconnue de la solubilité de la couche 
collodionnée dans le vernis* Nous lui laissons la parole : 

<( Ayant un bain d'argent qui n'avait pas servi depuis long- 
temps, et voulant voir s'il marchait bien, je l'essayai avec une 
glace recouverte d'un coUodion du commerce. J'obtins un 
négatif passable, qui fut fixé et séché comme à l'ordinaire. 
Mais, lorsque je voulus le vernir, la couche fut presque en- 
tièrement dissoute par le vernis. 

» Pensant que cela tenait à la nature de celuî-cî, je fis un 
autre cliché et je le recouvris d'un vernis a la benzine; le 
résultat fut, à peu de chose près, le même. Convaincu par là 
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que le défaut ne provenait pas du vernis, j'en accusai le col- 
lodion. Je fis alors usage d'un collodîon fortement bromo- 
ioduré et que j'avais préparé moi-même. Il résista mieux à 
l'action du vernis; cependant les demi-teintes furent encore 
enlevées. 

» J'étudiai alors le bain*, sa densité fut trouvée d'etiviron 
90 grains par once (iÇ pour 100) : c'était là qu'était la source 
du mal. L'eau s'était évaporée pendant les chaleurs de l'été, 
et le bain contenait plus de 2 fois plus d'argent qu'il ne 
devait. Il fut étendu d'eau, de façon à amener sa force à 
35 grains par once (7 pour 100). Les deux collodions alors 
marchèrent bien et le vernis n'eut plus aucune action sur la 
couche. Le collodion du commerce contenait sans doute beau- 
coup moins de bromure que le mien : de là la plus grande 
action du bain sur lui. » 

M. H. Baden-Pritchârd a communiqué à la Société pho- 
tographique de la Grande-Bretagne une étude sur la Réticula- 
Hon du papier au charbon. 

D'après lui, il ne faut pas confondre ce défaut avec l'insolu- 
bilité partielle, qui donne une granulation noire uniforme à 
la surface du papier développé. Ce défaut est incurable, tandis 
que dans certains cas il est possible d'employer le papier 
réticulé. 

M. Prilchard a pu produire ce défaut artificiellement de 
deux façons : 

i*' En maintenant le tissu à une température un peu élevée 
pendant un certain temps ( 1 00® F. = 38 C . ) : un quart d'heure 
suffit; 

2*^ En plaçant le tissu sous une machine pneumatique pen- 
dant vingt-quatre heures, en présence d'une quantité d'acide 
sulfurique suffisante pour absorber toute l'humidité. 

Étudiée au microscope, la couche lui a donné dans ces deux 
cas une apparence assez différente, La couche chauffée a pré- 
senté ce défaut d'une façon plus marquée que celle qui avait été 
simplement desséchée. Dans le premier cas, elle présentait des 
gerçures entre-croisées : le mal est alors irrémédiable; dans le 
second, les lignes ne se coupaient pas et l'on pouvait alors 
faire usage du tissu dans certaines circonstances. 

Selon lui, ce défaut est du à une modification subie par la 
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gélatine par suite d'une trop grande dessiccation. Elle ne peut 
revenir qu'assez difficilement à son état primitif, et seulement 
à condition d'opérer le développement sur une surface qui lais- 
sera à la gélatine la possibilité de revenir sur elle-même. C'est 
ce qui a lieu lorsqu'on procède par simple transport ou sur 
une feuille de zinc 5 mais cela n'a point lieu lorsqu'on opère 
sur une couche de collodion. Il a même trouvé dans certains 
cas qu'un tissu qui ne donnait que des épreuves réticulées sur 
glace fournissait une image irréprochable, développée sur zinc 
bien enduit de cire. 

Il faut faire usage d'eau aussi froide que possible et Ton peut 
par un temps chaud prolonger l'immersion pendant quelques 
minutes. Le développement est alors opéré dans de l'eau pas 
trop chaude (la température varie ayec la nature du tissu et 
l'époque de Tannée) ; on termine en lavant avec de l'eau plus 
chaude. 

Selon lui, le tissu impressionné ou sensibilisé doit être con- 
servé dans un endroit frais. 

Partout on s'occupe avec activité du tirage des épreuves 
positives par les procédés inaltérables et surtout des procédés 
de tirage mécanique. Voici une nouvelle formule de renfor- 
cage des clichés destinés à la gravure ou à la lithopbotographie, 
que nous empruntons à V Anthony' s Bulletin. 

On plonge le cliché dans une solution saturée de sulfate de 
cuivre mélangée à une solution de bromure de potassium. 
Lorsqu'il est devenu blanc, on le lave et l'on verse dessus une 
solution de nitrate d'argent qui le fait passer au noir. On peut 
renouveler cette opération plusieurs fois; si, malgré tout, le 
cliché restait trop transparent, il faudrait passer dessus une 
faible solution de cyanure de potassium, puis y verser une 
solution d'iodure de potassium et d'iode« 

M. KoziELL présente, au nom de M. Hornig, de Vienne, le 
Photographisches Jahrbuch -pour 1877. Cet annuaire, comme 
les précédents, contient une série de renseignements utiles et 
il est orné d'unbeau spécimen d'impression aux encres grasses. 

M. MoifTAGNA adresse également à la Société la Rivistà foto- 
grafica qu'il publie depuis plusieurs années 5 seulement, au lieu 
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de livraisons mensuelles, il a cette année publié le volume 
d'un seul coup. 

La Société remercie MM. Hornîg et Monlagna de ces hom- 
mages. 

M. Franck de Villécholle a la parole pour donner con- 
naissance à la Société du Rapport de la Commission thargée 
Ressayer la laveuse hydraulique de M, Collet, 

<( Messieurs, 

» Dans la séance du mois dernier, votre Comité a nommé 
une Commission composée de MM. Balagny, Franck de Vil- 
lécholle, Joliot et Truchelut, avec mission d'expérimenter un 
appareil destiné à abréger et perfectionner le lavage des 
épreuves positives, que son auteur, M. Collet, de Cherbourg, 
désigne sous le nom de laçfeuse hydraulique. 

» Cet appareil vous a été présenté en séance, et vous savez 
qu'il se compose d'une roue à auges, portant parallèlement 
quatre palettes dépassant de quelques centimètres le diamètre 
de ladite roue, le tout monté sur un châssis qui peut s'adap- 
ter à toute espèce de cuve de lavage. 

» L'eau, amenée par un conduit en caoutchouc ou en 
plomb, tombe dans les auges. La roue se met en mouvement, 
et de telle sorte que les palettes occasionnent dans la cuve un 
remous régulier et continuel. 

» Les épreuves, constamment agitées dans ce remous, se 
débarrassent ainsi très-rapidement de l'hyposulfite, qui est, 
par suite, entraîné au fond du bassin où se trouve le robinet 
de décharge. 

)) La cuve employée par M. Collet, comme celles qui ser- 
vent ordinairement, est à double fond, afin que les épreuves 
ne puissent obstruer le robinet de décharge ni adhérer à sa 
partie inférieure. 

» Les expériences, auxquelles nous avons assisté plusieurs 
fois, ont eu lieu dans les ateliers que notre collègue M. Joliot 
avait eu l'obligeance de mettre à notre disposition. Tout y 
était parfaitement disposé*, aussi le résultat de notre examen 
a été que la laveuse hydraulique est un instrument utile et 
pouvant rendre de grands services. 



1 
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» Cependant nous devons déclarer qu'au premier essai un 
inconvénient fort grave a été constaté. Les palettes, dans leur 
mouvement^ atteignaient fréquemment les épreuves et leur 
occasionnaient des brisures très-apparentes. M. Collet y re- 
média en partie, d'abord en courbant l'extrémité des palettes, 
puis en leur donnant une forme sphérique, mais l'accident ne 
disparut entièrement qu'en diminuant Timmersion des pa- 
lettes, c'est-à-dire en augmentant la distance entre leur extré- 
mité et le fond de la cuve. Alors les photographies voyagent 
entre deux eaux sans recevoir des chocs pouvant les briser. 

» La marche régulière de la laveuse hydraulique dépend 
donc principalement de la profondeur de la cuve et de la ré- 
gularisation de la prise d eau, qui doit imprimer un mouve- 
ment lent et uniforme> » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées par la Société. 

L'ordre du jour appelle les Communications sur les essais 
du papier au charbon, présentées par M. A. Braun à la der- 
nière séance. 

M. Franck de Villecholle : « Ce papier est remarquable 
comme finesse et solubilité ; je regrette de n'avoir pas eu à ma 
disposition des échantillons de diverses couleurs, de façon k 
pouvoir vous donner des renseignements plus complets. Les 
épreuves sur verre et sur papier que je vous soumets prouvent 
la parfaite fabrication de ce produit. Nous sommes heureux de 
voir plusieurs maisons entrer dan& cette voie : ce sera la cause 
d'une honorable émulation qui chaque jour fera marcher vers 
le progrès. » 

M. LiEBERT : <i Je n'avais, c(»mme M. Franck de Villecholle, 
que du papier d'un seul morceau, il m'a donné d'excellenl& 
résultats, tout à fait comparables à ceux que j'obtiens avec le 
papier de la Société autotype, dont je fais usage habituelle- 
ment. La solubilité est parfaite, les couleurs parfaitement 
broyées, comme vous pouvez en juger par les épreuves que je 
vous présente y ce papier est d'un excellen^t usage» » 

M. Hàrrisson fils, tout en reconnaissant les bonnes quali- 
tés et la bonne fabrication du papier de M. Braun, a remarqué 
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qu'après le séchago il devenait cassant, ce qui est un défaut 
facile à faire disparaître. 

M. Jeuffrain a trouvé la même fînesse en développant sur 
support flexible au lieu de verre. Le papier lui a semblé d'un 
très-bon usage. 

La Société remercie MM. Franck de Villecholle, Lieberty 
Harrisson fils et Jeuffrain de leurs Communications. 

M. Cqardon, à propos de papier au charbon, dit avoir essayé 
ceux de M. IVlonckhoven. II en a été très-satisfait au point de 
vue de la finesse et de la solubilité. II y a bien quelques observa- 
tions à faire sur certains points*, mais il a signalé ces défauts^ 
faciles à faire disparaître, au représentant de M. Monckhoven, 
et certainement on ne les rencontrera plus. La difficulté d'a- 
voir du papier et de bon papier ne sera donc plus un obstacle 
à la vulgarisation des procédés inaltérables. 

La Société remercie M. Chardon de son observ.ation. 

M. ZiÉGLER présente à la Société une nouvelle collection 
d'épreuves aux sels d'argent reproduisant des tableaux du 
Musée de Munich. 

La Société, après avoir examiné avec un vif intérêt ces belles 
épreuves, remercie M. Ziegler de cette présentation. 

M. FftAHCK DE Villecholle annonce à la Société que le syn- 
dicat des photographes chargé de soutenir les intérêts indus- 
triels de la Photographie, comme la Société française de Pho- 
tographie soutient et patronne ses intérêts scientifiques, a 
résolu de consacrer une partie de ses séances à l'examen et à 
l'étude des brevets relatifs à la Photographie. 

M. Davakke fait\>bserver qu'un pareil examen, fait par les 
hommes compétents qui composent le syndicat des photo- 
graphes, pourra, dansbien des cas, sauvegarder les intérêts des 
personnes qui s'occupent industriellement de la Photographie. 

M. Fleury-Hermagis soumet à la Société un obturateur 
pourépreuves instantanées et donne les explications suivantes : 
« Ce modèle d'obturateur, dit à guillotine, se fixe au para- 
ToMB XXm. — N« 3; 1877. 6 
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soleil de Tobjectif et rappelle un système déjà ancien^ cogna 
par conséquent des lecteurs du Bulletin de notre Société 5 
mais il offre deux nouveautés qui justiflent la présentation, 
actuelle. 

» 1° La plaque métallique mince, dont la chute rapide 
réduit la pose à une fraction de seconde, présente deux ouver- 
tures superposées, au lieu d'une seule. L'une de ces ouver- 
tures est munie d'un verre vert, l'autre reste vide et laisse 
seule pénétrer dans l'objectif la lumière nécessaire à l'instan- 
tanéité de l'impression. Il est évident, en effet, que, pendant 
le court passage du verre coloré au devant de la lentille, 
aucune action n'a le temps de se produire sur la surface sen- 
sible. L'expérience prouve d'ailleurs qu'il en est ainsi. 

» La coloration verte du verre en question a été choisie, sur 
le conseil de M. Ducos du Hauron, pour obtenir des clichés 
harmonieux dans les cas fréquents de paysages avec monu- 
ments blancs; ceux-ci, photographiés à travers le verre vert,^ 
n'impressionnent plus subitement la surface sensible et exigent, 
au contraire, désormais une pose aussi prolongée que le feuil- 
lage. On évite donc ainsi la solarisation partielle du cliché, et 
l'on peut obtenir en même temps des détails dans la verdure 
sans perdre ceux du mouvement, et réciproquement. 

» a° La chute de la guillotine en question peut être modé- 
rée à volonté, selon les besoins, à Taide d'un contre-poids et 
d'un fil de soie lié au bord inférieur de cette plaque et réflé- 
chi, comme sur une poulie, dans un petit anneau métallique 
dont est muni le cercle de l'obturateur. Le contre-poids conve- 
nable est justement l'un des diaphragmes de l'objectif; et 
chacun sait que ces diaphragmes varient de poids selon leur 
ouverture : cela permet de graduer cette pose pourtant si 
courte. » 

M. Daulot Croit devoir rappeler à la Société qu'il a pré- 
senté il y a déjà longtemps un obturateur à guillotine qui s'a- 
daptait, comme celui de M. Fleury-Hermagis, à l'objectif 
même, mais il n'y avait ni verre de couleur, ni contre-poids. 

La Société remercie M. Fleury-Hermagis de sa présentation. 

M. GiLLOT fart passer sous les yeux de la Société un grand 
nombre d'épreuves photo typographiques avec demi-teintes, 
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d'après des dessins au lavis; il espère dans peu de temps pou- 
voir en présenter de nouvelles, obtenues d'après des photogra- 
phies d'après nature. 

Parmi les épreuves présentées, il en est quelques-unes qui 
imitent avec une grande perfection les dessins au crayon-, elles 
sont cependant tirées avec de Tencre noire, et, si elles étaient 
intercalées dans un texte, le même coup de presse donnerait 
un texte noir et un' dessin couleur de mine de plomb. 
M. Gillot explique qu'il obtient ce résultat au moyeu d'un 
grain qui est produit sur le trait même; l'encre ne prend que 
sur l'extrémité de la saillie du grain ; par conséquent il n'en 
reste que très-peu. De là la teinte grise résultant du petit 
point noir atténué par le blanc du papier. L'examen à la loupe 
montre bien que le point est parfaitement noir. 

La Société remercie M. Gillot de sa présentation et de ses 
explications. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à lo heures 
et demie. 
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COMMUNICATIONS. 



RENSEIGNEMENTS 
SUR LA PHOTOGRAPHIE DANS LES PAYS CHAUDS (i); 

Pab m. Paul LEVY. 

J'ai entrepris mon voyage au Nicaragua avec des ressources 
trop dérisoires pour emporter un appareil et utiliser mes 
connaissances en Photographie; mais j'avais par devers moi 
le résultat de l'expérience acquise au Mexique et à la côte 
d'Afrique et, en outre, je l'ai confirmée et vérifiée ici par des 
manipulations faites en collaboration avec M. Ramon de 
Espinola, pharmacien et photographe à Grenade. 

On sait en efïet quelles sont les déceptions qui attendent, 
dans les pays chauds, les photographes inexpérimentés. Les 
produits chimiques s'y comportent de toyt autre manière 
qu'en Europe, et leurs résultats sont irès-irréguliers. 

Voici les renseignements sous forme de notes. 

Ne rien emporter en gutta - percha^ elle fond. Pour la 
cuvette à sensibiliser, verticale ou horizontale, préférer une 
cuvette en verre recouverte de paille ou d'osier et placée dans 
une boite spéciale en bois. Pour les autres cuvettes, préférer le 
carton verni •, car, si la gutta est à rejeter, il faut pourtant avoir 
le moins de verre possible, à cause des risques dans les trans- 
ports difficiles du pays. 

Autant que possible, rien de collé, tout assemblé ou vissé ; 
les objets collés se séparent promptement, grâce à Thumidité 
chaude du pays, surtout les boites à glaces. 

Faire faire tout exprès et d'une solidité exceptionnelle, à 
cause des chocs exceptionnels. Avoir des pieds d'instruments 
munis d'un cadre pliant à fond de toile à voile que Ton sus- 



(i) Communiqués par la Société de Géographie. 
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pend au-dessous et que Ton charge de pierres pour empêcher 
le vent de remuer l'appareil. Si Ton apporte un laboratoire 
ambulant ou une lente-laboraloîre, se rappeler qu'ici, en plein 
soleil, il est difficile de résister sous une tente quelconque; 
cependant, en la faisant très-épaisse, doublée de noir en de- 
dans etd'un blanc éclatant au dehors, il y aurait moyen d'opé- 
rer. A la côte d'Afrique, je faisais faire un grand gourbi très- 
épais, en feuillage, sous lequel on dressait la tente ordinaire. 

On se rappellera que la moindre infiltration de lumière 
dans le lieu où Ton opère anéantit tous les résultais encore 
plus ici qu'ailleurs. 

Oii n'opérera jamais de 1 1 heures à 2 heures. Les images 
obtenues sont détestables; les rayons de la lumière sont trop 
verticaux, les blancs trop éclatants. 

On aura le moins possible d'objets en fer, à cause de la 
rouille qui les envahit dès les premiers jours-, tout en cuivre, 
• en maillechort ou en fer galvanisé. 

Rejeter les objectifs doubles à portraits et paysages. Avoir 
nn objectif simple à paysages et un autre à part pour portraits 
et types, si l'on juge à propos. Dans la Photographie appliquée 
à la topographie, ou aux grands travaux, on se rapellera qu'il 
faut employer des objectifs donnant dès lignes bien droites 
jusqu'à la limite de Timage et qui s'appellent, je crois, 
globe-lens (i). 

Employer toujours de très-petits diaphragmes, sauf à exa- 
gérer la pose ; il y a toujours trop de lumière, pas assez de 
pose, manque de netteté dans les contours, absence de détails. 

Le procédé au papier sec ciré donne des résultats et est très- 
commode avec les châssis portatifs Marion, mais la pose 
qu'il exige est déjà d'une longueur.désespéranle en Europe, et 
elle est obligatoirement pire ici, à cause de la petitesse du dia- 
phragme à employer. 

Le procédé au collodion sec ne nous a donné que des résul- 
tats pitoyables. Peut-être cela venait-il aussi de ce que nous 
y étions peu exercé. On se rappellera qu'il n'y a dans le pays 
ni verre, ni diamants à c'ouper le verre. 



(i) Les objectifs dits aplanétiqtteSy recti linéaires, doublets, symétriques et, en 
{rénéral, tous les objectifs symétriques bien construits remplissent ces condi- 
tions. (R.) 
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Pour le collodion on se rappellera que la chaleur active 
énormément Tévaporation de l'éther. Après bien des essais, 
je suis arrivé au procédé suivant, qui me satisfait toujours. Je 
me fais envoyer d'Europe du collodion normal photogra- 
phique, et, à part> une solution bromo-iodurée convenable. 
J'emploie le bromure et Tiodure de cadmium, Tiodure d'am- 
monium et celui de potassium. Comme la solution est toujours 
capricieuse, suivant Tétat de l'atmosphère, la tension élec- 
trique, la pression, la température, etc., je la divise en petits 
flacons numérotés, dans lesquels je mets le bromure ou les 
iodures alternativementen excès pour user de l'un ou de l'autre 
au besoin (éviter de rechercher la rapidité si importante 
pour le portrait, mais infiniment moins importante pour les 
vues) .J'ai deux vases gradués (un de rechange) fermanià Vémeri 
à Taide d'une plaque ajustée. Dans ces vases, et seulement au 
moment de coUodionner une plaque, je verse la quantité de 
collodion normal, et j'ajoute la quantité de la solution bromo- . 
iodurée convenable*, j'agite avec une baguette en verre et je 
recouvre pour laisser reposer un moment, puis je collodionne 
la plaque. 

Il faut renoncer à fabriquer ici son coton-poudre \ faire 
tout venir d'Europe sans exception, et prévoir les besoins 
longtemps à l'avance, à cause de la longueur des transports, 
prévoir la casse et les pertes aussi bien dans Femballage que 
dans le voyage. Ne jamais envoyer du papier avec des pro- 
duits, ni des liquides avec des solides. Diviser son matériel en 
petites caisses commodes à charger sur des mules, plutôt lon- 
gues que hautes et larges et ne pesant pas plus de 5o kilo- 
grammes chacune, loo kilogrammes étant la charge d'une 
mule. On aura tout en double et de rechange. 

Pour sensibiliser, avoir du nitrate d'argent birecristallisé, 
tout ce qu'il y a de plus pur; pour la sensibilisation du papier, 
le nitrate ordinaire du commerce suffit. 

Avoir constamment ses cuvettes couvertes quand on s'en 
sert*, il y pleut des insectes, des petits papillons qui viennent à 
la lumière dont on s'éclaire, jusqu'à des chauves-souris, qui 
ont un faible pour uriner en volant sur les objets d'où s'exha- 
lent des vapeurs d'acide acétique. 

On emploiera le plus possible des baguettes en verre, les 
doigts étant toujours en sueur. Si l'on s'aperçoit que l'on sue 
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du front, ce qui est fréquent, on travaillera avec un bandeau, 
car, sans cela^ une goutte de sueur dans le bain d'argent le 
perd. 

On développe au fer, on renforce à l'acide pyrogallique, on 
fixe à rhyposuIGte de soude. Le cyanure de potassium est en- 
tièrement à rejeter. 

On vernira soigneusement et proraptement les clichés-, ils 
sont très-sujets à se fendre. On pourra essayer les négatifs 
avec le papier au ferroprussiate Marion, qui est économique. 
Le papier ciré albuminé s* abîme beaucoup. En faire venir peu 
à la fois et dans des étuis préservateurs munis d'un rouleau de 
chlorure de calcium. 

Quant à Teau distillée, c'est une grave question. Il n'y en a 
pas. Il faudrait pouvoir avoir un petit alambic, au moins 
pour faire le bain à sensibiliser. On se sert ici d'eau de pluie, 
que l'on garde pour la saison sèche ^ on la traite au nitrate 
d'argent, qui précipite les quelques sels qu'elle tient en sus- 
pension, et Ton filtre. Mais c'est un procédé vicieux, car, quel- 
que précaution que l'on prenne, elle contient des débris orga- 
niques ou des gaz qui nuisent à la bonne préparation. 
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NOTICES 

EXTRAITES DES RECUEILS FRANÇAIS ET ÉTRANGERS. 



IMPRESSION Al!X ENCRES GRASSES; 

Par m. T.-H. VOIGT (i). 

LHmpressîoQ aux encres grasses a été fort améliorée par 
les simplifications apportées par M. Albert. Dans les formules 
suivantes, qui sont celles qu'il emploie, toutes les substances 
sans utilité que nous trouvons dans le premier procédé sont 
mises de côté, et il suffira d^apporter de l'attention aux mani- 
pulations pour arriver à d'excellents résultats. 

Formule pour la première couche. 

Gélatine dissoute à une douce chaleur dans 
^70 grammes d'eau i oS' 

Bichromate de potasse dissous dans 270 grammes 
cl'eau 10 

Albumine battue en neige 270 

On verse l'un dans l'autre, on mélange avec soin et Ton fiiltre 
à chaud. Des glaces polies, parfaitement nettoyées avec de 
Tammoniaque, bien de niveau, sont mises dans Tétuve et 
ehauifées. On les recouvre alors du mélange d'albumine et de 
gélatine indiqué ci-dessus, en s'aidant pour l'étendre d'un 
pinceau plat. En faisant usage de glaces polies, comme je viens 
de rindiqucr, la première couche doit être plus mince que si 
Ton employait des glaces dépolies. On sèche ces glaces à la 
température de 35 degrés R. Le 'mélange pour première 
42oache peut se conserver quelque temps. En refroidissant, il 
se prend en gelée opaline, qa'ou doit chanfler 'bt filtrer avant 

(1) Voir Bulletin, 1876, p. 3ao. 
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d'en faire usage, en ayant soîn que la température ne dépasse 
pas 4^ degrés R. à raison de T albumine qu'il contient. 
Lorsque la couche est sèche, on la recouvre avec une toile ou 
un morceau de velours, et Ton expose le revers à la lumière. 
On place à côté de la glace un photomètre de Vogel, dans lequel 
est placée une feuille de papier enduite du mélange qui re- 
couvre la plaque. On prolonge l'exposition jusqu'à ce que le 
photomètre marque le n° 12. La glace est alors plongée dans 
l'eau froide pendant une heure, en ayant soin d'enlever avec 
un pinceau doux tout ce qui pourrait s'attacher à la glace* 
Enfin on rince avec de l'eau propre et on laisse sécher spon- 
tanément. 

Seconde couche. 

Gélatine dissoute dans 720 grammes d'eau chaude 90^"^ 
Colle de poisson perlée à l'ébullition dans 

36o grammes d'eau *. 45 

Bichromates de potasse et d'ammoniaque, de cha- 
cun parties égales, dissous dans 180 grammes d'eau. 4^ 

Ces trois solutions, bien filtrées, sont mélangées et portées 
à 42 degrés R. avant d'être versées sur les glaces revêtues de la 
première couche. 

Cette seconde couche peut être préparée longtemps h 
Tavance, mais les glaces une fois sèches ne peuvent se con- 
server en bon état que pendant quelques jours. Il faut les em- 
ployer et les laver aussitôt que possible, après quoi, elles 
peuvent conserver pendant des années la propriété de prendre 
l'encre. 

Je vais indiquer une excellente formule pour première 
couche, indiquée, je pense, par notre compatriote M. Ober- 
netter, auquel la Photographie et l'impression aux encres 
grasses doivent tant de perfectionnements. 

On bat en neige i5o grammes d'albumine à laquelle on 
ajoute, sans cesser de battre, i5o grammes d'eau et 1 5o grammes 
de bichromate de potasse. Lorsque le mélange est parfait, ou 
l'additionne de 3o grammes d'ammoniaque, on mélange avec 
soîn, et, après un repos de quelques instants, on filtre à travers 
de la flanelle. Ce mélange se conserve pendant des années \ il 
s^ améliore même en vieillissant. 

Les glaces sont d'abord recouvertes à froid avec ce mélange, 



Digiti 



zedby Google 



— 7* — 
puis séchées à une douce chaleur. On les insole alors par 
derrière, comme je l'ai indiqué; puis, sans les laver, on les 
recouvre de la seconde couche. 

La boite à sécher en bois est divisée en deux compartiments 
par une mince feuille de tôle sous laquelle passent des tubes 
amenant la chaleur d'un fourneau. De cette façon, on produit 
dans le compartiment supérieur une température d'environ 
5o degrés R. Dans ce compartiment supérieur, on place sur la 
feuille de tôle un trépied en fer et la porte est fermée avec 
une touffe de coton teint en jaune, de façon à absorber Thu- 
midité produite par la dessiccation des plaques. Ce séchoir est, 
sauf quelques modifications, celui qu'on emploie générale- 
ment; seulement le trépied est ordinairement remplacé par 
des baguettes de fer dont la position se règle au moyen de vis. 
Ces baguettes portent sur deux rebords placés à chaque ex- 
trémité de la boite, de façon qu'on peut les rapprocher ou les 
éloigner Tune de l'autre selon les dimensions des plaques. 

Les tubes à travers lesquels passent la fumée et la chaleur 
peuvent être remplacés par un fourneau à gaz ou à pétrole 
placé sous la boîte à sécher. Une ouverture carrée, fermée par 
un verre jaune, permettant de suivre la dessiccation des 
plaques, est pratiquée à la partie supérieure de la boite, qui est 
également traversée par un thermomètre servant à régler le 
degré de chaleur. 

Les glaces séchées et refroidies sont exposées à la lumière 
sous un négatif de la façon précédemment décrite. Les châssis- 
presses diffèrent un peu de ceux employés généralement ; le 
négatif et la couche sensible de gélatine sont pressés l'un 
contre l'autre au moyen de coins en bois, les ressorts ne don- 
nant pas une pression suffisante pour assurer' une impression 
parfaite. Les côtés et le fond sont enlevés pour permettre de 
surveiller l'impression et pour empêcher l'introduction de la 
lumière par derrière; le fond du châssis est formé par une 
coulisse en bois; on le place dans une boîte peu profonde. 

Les glaces impressionnées sont placées dans une cuvette 
d^étain pleine d'eau et on les y laisse, en ayant soin de changer 
l'eau de temps en temps, jusqu'à ce que la gélatine insolée ait 
complètement perdu sa couleur jaune, c'est-à-dire jusqu'à ce 
qu'elle ait disparu du dessin. Si l'on a souvent changé et re- 
nouvelé l'eau, ce résultat sera atteint en deux ou trois heures. 
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Lorsque les plaques sont sorties de Teau, on les lave avec soin 
soûs un filet d'eau, puis on les assèche avec du papier buvard 
sur lequel on a soin de passer la main. On peut s'en servir 
immédiatement pour imprimer-, maïs, si le tirage doit être 
considérable, il vaut mieux les laisser reposer un jour ou deux. 

Dans ces derniers temps, on a cru qu'il était nécessaire 
d'avoir des presses spéciales. A Munich, on a fait de nom- 
breux essais avec la presse à rouleaux, mais on a vite reconnu 
qu'elle était d'un mauvais usage. Ces presses sont construites 
comme les presses à cylindre dans lesquelles la plaque d'acier 
est mise en mouvement sans être soutenue par un bâti ; la 
seule différence était que les rouleaux étaient recouverts de 
caoutchouc. Après chaque épreuve, il fallait enlever la plaque, 
l'encrer au rouleau, la remettre en place entre les cylindres, 
la recouvrir d'une flanelle ou d'une feuille de caoutchouc et 
imprimer. Outre le danger de briser facilement les plaques, 
ce procédé a l'inconvénient d'exiger deux personnes et, malgré 
tout, de ne fournir que quelques épreuves. 

En dehors des presses sus-mentionnées, on emploie celles 
dues à M. Roderer, avec lesquelles on peut imprimer plus ra- 
pidement et plus facilement: ces presses se distinguent par 
leur bon marché^ mais les rouleaux, comme toute la machine, 
étant en bois, elles s'usent rapidement. 

La presse étoile (Stempresse) de Munich, employée par 
MM. Oberneiter et Gemoser, remplit parfaitement son but. 
Elle est construite en forts madriers avec roulej'.ax et leviers 
en fer ; elle se manie facilement et est d'un excellent usage. 

Les presses du système Sutter sont, malgré leur prix élevé, 
préférables à toutes celles que nous venons d'énumérer, parce 
qu'elles sont entièrement construites en fer. On doit les 
prendre avec double cadre. Sur un de ces cadres, on fixe une 
feuille de papier ou d'étain coupée de la grandeur de l'épreuve 
que l'on veut tirer, ou encore mieux on y adapte quatre 
bandes d'étain, de façon qu'on puisse les écarter ou les rap- 
procher selon la dimension de l'image à obtenir. Le se- 
cond est recouvert, comme dans la presse lithographique, 
d'une peau de veau. Supposons maintenant que la planche, 
avant d'être placée dans la presse, ait été convenablement 
encrée au rouleau ; on placera d'abord par-dessus le cadre por- 
tant la cache, afin de préserver les bords du papier qui doivent 
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rester blancs. On mettra par-dessus le papier, puîs le second 
cadre, et enfin on passera le tout doucement à la presse. On 
a dû préalablement régler la pression en ayant soin qu'elle soit 
un peu moindre que pour l'impression sur pierre. Grâce aux 
modifications que nous venons d'indiquer, ce procédé est en- 
tré en pratique dans les établissements de litliophotographie. 

Avec Talbuminebichromatée d'Obernetter, on prépare avec 
avantage une première couche moins épaisse. Pour arriver à 
ce résultat, on verse sur la glace une quantité suffisante de la 
solution et on la sèche à Tétuve à une température de i5 à 
20 degrésR. Si l'on chauffe davantage, la couche s'enlève facile- 
ment^ aussi est-il nécessaire de suivre exactement notre indi- 
cation. Pour la même raison, les plaques ne doivent pas être 
retirées de l'éluve avant complet refroidissement. Il se produit 
souvent de petites fissures dans la première couche 5 mais cela 
est sans importance. Une fois sèches, les glaces sont placées sur 
un velours noir et l'envers exposé à la lumière. Pendant l'été, 
l'exposition doit durer quinze à vingt minutes, par une lu- 
mière moyenne trente minutes et même plus, en6n pendant 
l'hiver de une heure à une heure et demie. Avant d'appliquer 
la seconde couche, on plonge les glaces dans de l'eau chauffée 
à 4^ ou 45 degrés R.5 on les y laisse pendant quelques mi- 
nutes, jusqu'à ce que la première couche se soit un peu ra- 
mollie. Pendant qu'elles sont dans l'eau, on les frotte avec le 
bout du doigt pour enlever la poussière qui aurait pu s'y atta- 
cher. 

La couche ramollie est rincée avec de l'eau chaude, puis on 
verse la seconde couche sur le milieu de la plaque on l'étend 
successivement vers chaque côté de façon à chasser l'eau qui 
adhère à la surface. On sèche à l'étuve portée à 4o degrés R. 

Seconde couche. 

1° Gélatine 90^"^ 

Eau y 20 

2° Colle de poisson 5o 

Eau 480 

3® Bichromate de potasse.. i5 

» d'ammoniaque i5 

Eau 3oo 
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Une nouvelle simplification a été apportée à la liihophoto- 
graphie par l'application du verre sol ubie (silicate alcalin), 
qui évite l'insolation de la première coucbe et son lavage à 
Teau chaude. Le mélange pour la première couche se fait ea 
battant en neige Talbumine et y ajoutant du verre soluble et de 
Teau; on bat de nouveau^ et enfin on filtre à travers un linge. 

Voici la proportion : 

Albumine aS^*" 

Eau 45 

Silicate de soude 6 

La solution est versée sur la plaque comme le collodion et 
on la laisse sécher spontanément. Cela fait, on la lave dans 
une cuvetxe contenant de l'eau, on la rince et enfin on la 
sèche, aprèsquoi on peut procéder à l'application de la seconde 
couche. 

Un autre mode d'employer le silicate alcalin comme pre- 
mière couche consiste à verser une solution de verre soluble 
sur la glace et à la laisser sécher; après quoi le silicate est 
rendu insoluble en le plongeant pendant "une minute ou deux 
dans une solution de nitrate de baryte. On la retire, on la lave 
avec soin avec de l'eau pure, et alors on procède à l'application 
de la seconde couche, qui se compose de : 

Gélatine 5^' 

Colle de poisson 3 

Bichromate d'ammoniaque 2 

Eau 70 

Pour éviter les bulles d'air, il faut verser la mixtion avec 
précaution et l'étendre sur la couche de verre soluble ; on y 
arrive facilement au moyen d'un large pinceau mouillé ou 
d'un morceau de papier buvard. 

La plupart des fissures qui se produisent sur les plaques 
proviennent de l'impureté des substances employées, spéciale- 
ment de la colle de poisson et de la gélatine. Comme la pre- 
mière contient souvent des particules de graisse difiBciles à 
enlever, on peut s'en passer et éviter bien des inconvénients 
en employant seulement la gélatine purifiée. On purifie la 
gélatine en la coupant en petits fragments et en la laissant 
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dans de Peau fréquemment renouvelée jusqu'à ce qu'une solu- 
tion d'oxalate d'ammoniaque (i de sel pour 25 d'eau) ne 
produise plus de précipité dans de l'eau de lavage. 

On ajoute alors quelques gouttes d'ammoniaque à un blanc 
d'œuf etl'on bat en neige. On continue abattre en ajoutant et 
mêlant la gélatine dissoute à une douce chaleur (un blanc 
d'œuf suffit pour 2,5o de gélatine); puis on ajoute deux ou 
trois gouttes d'acide acétique. On agite avec un bâton de verre 
jusqu'à ce que le mélange soit parfait, puis on porte à l'ébulli- 
tîon et l'on filtre. Après quoi on laisse pendant une nuit la 
masse visqueuse dans un dialyseur plongé dans l'eau, dans le 
but d'enlever toute trace d'acide. Enfin la gélatine est séchée 
à l'air libre à une température de i5 à 18 degrés R. 

Comme complément aux procédés que je viens de décrire, 
je vais donner le mode d'opérer modifié par moi, ainsi que la 
description d'une boite à sécher de mon invention, qui se re- 
commandent l'un et l'autre par leur simplicité. 

J'emploie, mais pure, la couche de verre soluble, parce 
qu'elle ne se conserve qu'un jour ou deux. Une très-faible 
épaisseur suffit pour produire l'adhérence de la seconde couche 
avec la glace. Je passe à cet effet, par un mouvement lent et 
régulier, afin d'éviter les bulles d'air, un pinceau large et 
doux imprégné de verre soluble en travers de la glace préa- 
lablement dépolie, et je laisse sécher. En opérant de cette fa- 
çon, un blanc d'œuf suffit pour un grand nombre de glaces. 

Je ne lave pas les glaces à l'eau avant le traitement suivant : 
Je mets sur une table un vase en zinc et je lui donne une po- 
sition parfaitement horizontale, au moyen d'un trépied à vis 
calantes et d'un niveau à bulle d'air. La gélatine destinée à 
fournir la seconde couche ne doit être ni sulfureuse ni acide, 
une semblable gélatine étant friable et facile à enlever de la 
glace pendant le tirage. Elle ne doit pas être non plus partiel- 
lement soluble dans l'eau froide, parce qu'alors elle fournit de 
mauvaises épreuves. 

Quand on a fait choix d'une bonne gélatine, il suffit d'em- 
ployer le moyen de purification suivant. On met i4o à 
i5o grammes de gélatine dans 1200 grammes d'eau; on change 
plusieurs fois cette eau dans l'intervalle de quelques heures, 
en ayant soin d*en remettre la même quantité que celle que 
l'on a ôtée. Ce traitement ayant été continué pendant un 
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certain temps, on dissout la gélatine à une douce chaleur 5 on 
y ajoute alors un blanc d'œuf battu en neige et l'on bat le tout 
pour le bien mélanger. On place alors le vase sur un feu vif 
et Ton porte rapidement à rébullition^ en ayant soin de remuer 
continuellement pour empêcher que la gélatine ne prenne au 
fond du vase. Lorsque l'on a atteint l'ébulliiion, on laisse re- 
froidir un peu et Ton filtre à travers une flanelle. Quoique gris 
d'abord, le liquide devient promptement clair et transparent. 

Pour filtrer la gélatine, on fait usage d'un appareil qui per- 
met de conserver la température pendant toute la durée de 
l'opération II consiste en un vase d'étain de la forme d'un 
entonnoir, entre les parois duquel on introduit de l'eau 
chaude au moyen d'une ouverture pratiquée dans le couvercle; 
on place Tentonnoir et le filtre dans l'intérieur; ils se trou- 
vent ainsi entourés par Teau chaude contenue dans rintérieur 
du vase d'étain, tandis que la douille de l'entonnoir se pro- 
longe en dessous. Cet appareil est placé sur un support et le 
produit du filtrage est reçu, sans qu'il y ait à s'en occuper, 
dans des vases disposés en dessous. 

On prépare alors la solution suivante : 

Bichromate de potasse ao^*^ 

)) d'ammoniaque 10 

Eau • 3oo 

on la mélange avec la gélatine, qui est alors prête pour la 
seconde couche. On verse sur une glace parfaitement horizon- 
tale une quantité suffisante de ce mélange, on l'étend à l'aide 
d'une bande de papier buvard; et, s'il montre de la tendance 
à s'écouler par les bords, on devra les frotter avec le doigt : on 
laisse alors le superflu s'écouler dans le vase pour l'employer 
plus tard, et l'on met la glace dans la boite à sécher. Pour 
opérer toujours dans les mêmes conditions et éviter les 
irrégularités de la surface, il est bon, surtout en hiver, de 
maintenir dans le laboratoire une température égale, 18 de- 
grés R. par exemple, et de faire en sorte que, pendant qu'on 
l'emploie, la gélatine conserve celle de 35 degrés R., sans 
quoi elle s'épaissit et il est impossible de l'étendre également. 
Pour tenir la gélatine chaude, on fait usage d'une marmite 
. un peu profonde, dans laquelle on place un support en fer 
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servant à porter le vase qui contient la gélatine bichromatée; 
on verse dans la marmite de Tcau jusqu'à ce qu'elle touclie 
presque le fond du vase intérieur. Au niveau de Teau on place 
un thermomètre coudé, qui permet de constater à Textérieur 
la température du dedans. La marmite est alors couverte, 
placée sur une lampe à pétrole ou un bec de gaz, et l'on 
chauffe jusqu'à ce que le thermomètre indique une tempéra- 
ture de 35 à 4o degrés R. 

La partie supérieure de la masse de gélatine bichromatée 
est souvent remplie après le filtrage d'une quantité de petites 
bulles d'air occupant une épaisseur de plusieurs centimètres. 
C'est là une cause d'inégalité dans la couche, aussi est-il bon 
de faire usage d'un vase d'étain muni d'un tube à sa. partie in- 
férieure (comme une cafetière) pour faire chauffer la masse. 
On peut ainsi toujours recouvrir les glaces avec de la gélatine 
exempte de bulles. 

{A suivre.) (Mon. BL) 



DOSAGE DE L'ACIDE NITRIQUE DANS LES SUBSTAKGES ORGAKIQIIES, 

COMPOSITION CHIMIQUE DE DIVERS COTONS-POUDRES 
(coton comprimé d'aBEL, — PAPIER COLLODION, — COLLODION); 

Par mm. P. CHAMPION et H. PFXLET. 

D'après nos recherches, les substances organiques qui 
renferment de Tazote nitrique sont complètement réduites, 
dans certaines conditipns, par les sels ferreux, et se com- 
portent comme les azotates. En partant de là, nous avons ap- 
pliqué au dosage de Tazote nitrique les procédés de Pelouze 
ou de Schlœsing, en leur faisant subir une modification im- 
portante que nous indiquerons plus loin. 

Lorsque les corps nitrés ne sont pas susceptibles d'être 
entraînés par la vapeur d'eaii, nous employons la disposition 
d'appareil indiquée par M. F. Jean pour l'analyse des azo- 
tates (i). 

Soit un ballon de 200 centimètres cubes environ, muni 

(1) Bulletin de la Société chimique de Paris, numéro de juin 1876, p. i3. 
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d'un bouchon de caoutchouc portant deux tubes, dont Tun se 
rend dans une cuve à eau, tandis que l'autre, effilé à sa 
partie inférieure, et muni d'un robinet en verre surmonté 
d'un entonnoir, sert à rinlroduction des liquides. 

On commence par remplir exactement, avec de l'eau dis- 
tillée, la partie du tube comprise entre l'extrémité effilée et 
le robinet. On introduit ensuite dans le ballon o^^^S delà 
substance organique : on ajoute quelques grammes de sulfate 
double de fer et d'ammoniaque et environ 5o centimètres 
cubes d'eau ^ on ferme le ballon et on le porte à l'ébuUition, 
jusqu'à ce que tout l'air soit entraîné par la vapeur d'eau* 
Dans ces conditions, le sulfate de fer ammoniacal est sans 
action sur la plupart des corps nitrés. On place ensuite l'ex- 
trémité du tube de dégagement sous une cloche graduée et 
l*on remplit Tentonnoir avec un mélange d'acides chlorhy- 
drique et sulfurique, qu'on laisse écouler lentement par le 
tube effilé» L'addition d'acide sulfurique a pour but d'accé- 
lérer la décomposition des corps nitrés, en provoquant leur 
dissolution rapide ( i). Lorsqu'on a introduit environ 5o cen- 
timètres cubes du mélange, on ferme le robinet^ en évitait 
toute rentrée d'air, et l'on maintient l'ébullition jusqu'à ces- 
sation complète de dégagement gazeux, ce qui a lieu en gé- 
néral après vingt ou trente minutes d'action. On mesure 
ensuite le volume du gaz, en tenant compte de la correction 
relative à la pression et à la température (2). De là on déduit 
la teneur en azote, d'après le calcul suivant : 

Nous avons reconnu que, dans ces conditions, i équivalent 
d'acide azotique fournit i équivalent de bioxyde d'azote, 
comme cela a lieu pour les nitrates 

(6FeCl -h 3HC1 Hr AzO^ = 3Fe'CP -f- AzO* + 3 HO), 



( I ) On sait qu'un grand nombre de composés nitrés, et particulièrement 
les éthers nitriques des alcools polyatomiques (nitroglycol, nitroglycérine, 
nîtroérythrite, nitromannite , nitrodulcite , nitroquercite, etc.) sont inso- 
lubles. 

Dans le cas des corps solublcs tels que les acides ni troci trique, nitrotar- 
trique, etc., placer dans le ballon le mélange d'acide et de sels de fer, chasser 
l'air par l'ébullition, et introduire par l'entonnoir la solution du corps nitré. 
I p' f 

(2) V = V X — p-^ {voir pour les calculs Pelouze et Fremy, t. VI, 



p. 942). 
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soit : pour 54 grammes AzO' 3o grammes AzO* ou sa^Sai" 
(à o degré et à 760 millimètres), correspondant à i4 gl^ammes 
d'azote (i). 

Lorsqu'on opère sur des composés liquides, tels que la nitro- 
glycérine ou le nitroglycol, Tenlraînement d'une partie du 
produit pendant Tébullition oblige à modifier la méthode 
que nous venons de décrire. 

On commence par préparer les solutions suivantes : 

i^ Soit sulfate de fer ammoniacal pur et sec, 200 grammes •, 
acide clilorhydrique pur, 100 centimètres cubes, plus eau-, 
volume total = 1 litre (correspondant à fer 28^"", 55). 

2° Chlorure d'étain cristallisé, 20 grammes, acide chlor- 
hydrique pur, 5o centimètres cubes, plus eau*, volume 
total = I litre. 

Titrage. — Prendre 10 centimètres cubes de la solution de 
fer, ajouter 25 centimètres cubes d'acide chlorhydrîque pur ; 
porter à Fébullition et décolorer exactement par le chlorure 
d'étain. Faire un volume de 1000 centimètres cubes et titrer 
par le permanganate de potasse, jusqu'à coloration rou- 
geâtre (2). 

Faire la même opération avec 5o centimètres cubes de la 
solution de fer et 5o centimètres cubes d'acide chlorhydrîque 
pur. Porter à l'ébullilion et décolorer par Tétain. Laisser re- 
froidir la liqueur en présence d'un courant d'acide carbo- 
nique, ou en ajoutant à la surface du liquide une couche 
d'huile de pétrole, pour éviter l'oxydation du fer. Introduire 



(i) Quantités calculées en poids d'acide azotique, correspondant à un 
Tolunie déterminé de bioxyde d'azote (à zéro et à 760 millimètres) : 

1 centimètre cube AzO* = 0,002^14 AzO* 

2 » =0,00^5828 » 

3 » =0,007242 n 

4 » = 0,009666 » 

5 » =0,012070 » 

6 » =0,014484 » 
71*= 0,016898 » 

8 » =0,019312 » 

9 .. = 0,021726 » 
10 » =0,02414 ** 

(2) Permanganate de potasse, environ 3o grammes par litre. 
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envîron 5 décigramnies de la substance dans le ballon (i), et 
chauffer au bain-marîe, en élevant graduellement la tempéra- 
ture ; lorsque la matière est complètement décomposée, on 
porte à l'ébullîtion pour chasser le bioxyde d'azote formé, et 
Ton titre de nouveau par le permanganate (a). 

D'après la formule que nous avons rappelée, i68 grammes 
de fer = i4 grammes d'azote*, on déduit de là la quantité 
d'azote que contient le produit soumis à l'analyse. On peut 
aussi oxyder le fer au moyen du chlorate de potasse, chasser 
le chlore et employer le chlorure d'éiaîn (loo grammes par 
litre, plus lOo centimètres cubes d'HCl) au dosage du fer. 
Cette méthode, appliquée à l'analyse de la nitroglycérine, 
nous a fourni 18, 3 pour 100 d'azote au lieu de 18, 5 indi- 
qués par la théorie. 

Composition chimique du coton-poudre. 

Suivant l'état d'agrégation de la cellulose et le temps d'im- 
mersion dans l'acide nitrosulfurique, on obtient des com- 
posés nitrés qui renferment des proportions variables d'azote, 
ainsi que l'ont constaté divers auteurs. M. Abel a admis pour 
le coton-poudre comprimé, préparé suivant sa méthode, la 
formule C^'H'^O'', 3 AzO'% correspondant à la trinitrocellu- 
lose. Nos analyses ne s'accordent pas avec celles de ce savant : 
en effet, en employant du coton-poudre comprimé et sec, 
BOUS avons obtenu les résultats suivants : 

Trouvé. Calculé. 

Oxygène '. . . 58,23 58,29 

Carbone 26,18 26,23 

Hydrogène 2,81 2,73 

Azote.. 12,78(3) 12,75 

100,00 100,00 



(i) On peut sans inconvénient employer Télher pour enlever les dernières 
traces du corps nitré, adhérentes au vase à l'aide duquel on a fait la pesée. 

(3) Application au dosage de la nitroglycérine : 100 grammes nitrogly- 
cérine = 7i«>',4AzO*= 2228^1 fer, ou i2S',85 nitroglycérine, correspondant 
à 38S'', 55 fer ou 1 litre de la solution de fer. 

(3) On remarquera que le dosage de Tazote, par Toxyde de cuivre, est 
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correspondant à la pentanitrocellulosede Pelouze, C"H**0**, 
5AzO\ 

Nous avons reconnu que la même composition s'applique 
au coton azotique préparé par nous, ainsi qu'au collodion 
russe, que nous devons à l'obligeance de M. Carette, et qui 
présente des qualités exceptionnelles quant à la préparation 
du collodion photographique. 

D'après nos essais, un papier pyroxyle ne renfermait que 
2 équivalents d'acide azotique 

(C"H*«0*% 2AzO«). 



soumis à certaines erreurs (Pelouze et Fremt, t. IV, p. 83) et que, dans le 
cas présent, une légère augmentation dans l'azote conduirait à la formule 
(C"H'0', 3AzO*), si l'on néglige de déterminer les proportions des autres 
corps; en efiTet C"H'0', 3AzO' représente i4,i4 pour loo d'azote; diffé- 
rence 1,39. 

Le coton séché au bain -marie renferme encore une certaine proportion 
d'eau qu'on doit enlever, soit au moyen du vide, soit en élevant la tempéra- 
ture à 110 degrés en présence d'un courant d'air sec. 

Pour l'analyse organique, on emploiera le chromate de plomb de préfé- 
rence à l'oxyde de cuivre. 
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BIBLIOGRAPHIE. 



lies Progrès de la PlAOtograpliie^ par M. A. DAVANirE (<); 
Par m. PERROT dr CHAUMEUX. 



L'ouvrage que nous signalons à nos lecteurs est le complé- 
ment indispensable de la Chimie photographique^ de MM. Bar- 
reswil et Davanne, devenu classique pour tous ceux qui 
s'occupent de Photographie. Tout le monde a pu apprécier le 
style précis, la méthode simple et la clarté des démonstrations 
de la Chimie photographique. Ceux qui liront le nouvel ou- 
vrage de M. Davanne y retrouveront les mêmes qualités de 
style, la même clarté d'exposition, la même méthode, jointe à 
Une concision qui leur permettra de se rendre un compte fa- 
cile et exact des progrès faits pendant les douze dernières 
années par cette science si attrayante qui s'appelle la Photo- 
graphie, Non-seulement on pourra se rendre compte des pro- 
grès faits et du chemin parcouru, mais il sera facile, en suivant 
les indications données, de répéter toutes les expériences, 
d'étudier tous les procédés et de s'en rendre maître. Quoi 
qu'en dise modestement l'auteur, il dispensera souvent de 
recourir aux Traités spéciaux. Débarrassé des longueurs iné- 
vitables dans un Traité spécial, écartant toutes les formules 
indécises, précisant ce qui fait l'originalité des inventions ou 
des procédés, ce volume facilitera les recherches et les études, 
et vulgarisera, dans la bonne acception du mot, des procédés 
qu'un grand nombre de personnes hésitent à essayer, effrayées 
qu'elles sont par l'appareil imposant de choses et d'appareils 
nouveaux que chaque modification semble entraîner avec elle. 
M. Davanne montre que le matériel photographique est 
presque toujours suffisant pour l'étude, que si le travail 
industriel peut demander des additions qui rendent les opé- 
rations plus rapides et plus sûres peut-être, tout cela n'est pas 



(i) Paris, Gauthier-Villan, éditeur, 55, quai des Augustins. 
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nécessaire pour Tamateur soigneux et intelligent. Ainsi le 
procédé au charbon, que quelques personnes considèrent avec 
un certain effroi à raison de tout ce que l'on voit apparaître 
chaque jour pour en faciliter les opérations, ne demande 
qu'une cuvette pouvant contenir de Teau chaude, et il n'est 
pas un atelier qui n'en possède un grand nombre. L'impres- 
sion aux encres grasses peut utiliser sans peine la presse à 
cylindrer et ainsi de tous les procédés nouveaux. 

Nous voudrions pouvoir analyser cet ouvrage et donner à 
nos lecteurs un aperçu de ce qu'il contient. Nous l'avons lu et 
relu dans ce but et nous devons avouer notre impuissance. 
Résumer ce qui est déjà uu résumé, analyser ce qui est déjà 
une analyse et une analyse complète et substantielle est une 
chose au-dessus de nos forces. Quand nous prenons la des- 
cription d'un procédé , nous constatons qu'il est impossible 
d'eu rien retrancher sans nuire à la clarté, et nous ne nous 
sentons pas le courage de faire subir aux descriptions si 
nettes, si claires, si précises de l'auteur une mutilation qui 
n'aurait d'autre résultat que de le rendre moins net, moins 
clair et moins précis. Aussi nous bornerons-nous à engager 
nos lecieurs a lire ce volume qui, contrairement à bien d'au- 
tres, contient plus de choses qu'il n'est gros. 



L* Administrateur^Gêrant : 

£. KOZIELL. 



ERRATUM. 

Page 5, lisez Brusa au lieu de Bruza. 



Paris. — linpriiudrîe de Gauthibr-Villars, successeur de Mallbt-Bacbblikr* 
Quai des Augustins, 55. 
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BULLETIN 

»B LA 

SOCISTË FRANÇAISE DE PHOTOGRAPHIE 



=ass=s=8=s 



ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DE LA SOCIÉTÉ. 



Praeès-Terbal de la «éanee du S avril iS99. 



M* Peligot (de rinstîtirt) occape le fauteuil. 
Sont présentés pour faire partie de la Société: 

MM. le duc de Chàulnes, à Paris, 
Feiliier (J.-B.), à Brème« 

Il sera procédé au vote sur leur admi&sion à la prochaine 
séance. 

M. le Président annonce à la Société qu'il a reçu de FÂmbas* 
sade de Russie, de son Exe. le Ministre de la Guerre, et du 
Ministère des Travaux publics des lettres de remerciments 
a Toccasion des récompenses et des rapports qui leur ont été 
remis à la suite de notre dernière Exposition. 

Il donne ensuite lecture de là Lettre suivante de aon Excel- 
lence le Ministre de Tlnstruction publique : 

« Monsieur le Président, 

» JTai rhonneur de vous annoncer que, conformément au 
.désir que vous avez exprimé, M. le Ministre de l'Instruction 
publique et dçs Beaux-Arts vient d'aècorder à la Société 
Tome XXUL — N"4î 1877. 7 
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française de Photogiraplue v^ne allocation de cinq cents francs 
ordonnancée au nom de M. Portier, trésorier. 

» Recevez, Monsieur le Président, l'assurance de ma con- 
sidération très-distinguée. 

» Le Chef de dÎTkioiiy 

» Baron 0..db Watteville. » 

La Société prie M. le Président de vouloir bien présenter à 
son Excellence le Ministre ses remerciments pour cette 
nouvelle preuve de sa bienveillance et cbarge son Comité de 
préparer pour la prochaine séance un programme pour un 
nouveau concours. 

M. Da VANNE fait observer queles encouragements du Minis- 
tère ont évidemment pour but de favoriser l'emploi de la Pho- 
tographie dans les missions scientifiques et que, par consé- 
quent, le Comité devra s'inspirer de cette pensée dans le choix 
du sujet proposé aux concurrents» 

M. Saluer, de Montbéliard, envoie une Note additionnelle 
à son Mémoire Sur P instantanéité. Elle est ainsi conçue : 

« Lorsqu'on donne une formule, il y a des développements 
dans lesquels on néglige d'entrer, parce qu'ils découlent natu- 
rellement desprincipes scientifiques, et si, cependant, desopé- 
rateurs n'en tiennent pas compte, le résultat sera peu satis- 
faisant. 

)x Ainsi, quand on parle du traitement par l'iode et par 
l'ammoniaque, il est évident qu'il faut laisser à la première 
substance le temps d'opérer son action sur le collodion avant 
d'ajouter la seconde. L'iode doit rester seul en contact pendant 
au moins quinze jours. 

a Lorsqu'on introduit de Tacide acétique dans la prépa- 
ration, il faut un temps encore beaucoup plus long, car Tîode 
se combine très-lentement avec cet acide. 

» Après avoir versé la liqueur accélératrice dans le collodion , 
il faut le laisser reposer et le conserver rouge pendant six 
"Semaines au moins. 

)) L'ammoniaque liquide doit alors être introduite par très- 
petites Quantités, lentement, de trois en trdis jours, jusqu^à 
ce que la teinte devienne blanche^ peu jaunâtre .11 y a, de cette 
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manière, plus d'alcali absorbé et les sels ammoniës sont mieux 
formés* » 

M. Dayauke présente, de la part de M. le duc de Chaûlnes, 
une épreuve en couleur obtenue par les procédés de M. Gros» 

La Société remercie M. le duc de Chaulnes de cette présen- 
tation. 

M. RoBEET, administrateur de la manufacture de Sèvres, 
offre à la Société, pour ses archives, une plaque de faïence 
émaillée représentant le portrait de M. Poitevin. Cette plaque 
et le plâtre qui a servi de matrice ont été obtenus par les pro- 
cédés de moulage des reliefs de la gélatine indiqués il y a déjà 
plusieurs années par M. Poitevin. 

La Société remercie M. Robert et décide que cette plaque 
sera déposée dans ses archives. 

M. ÂunKA donne lecture de la Revue des journaux français 
et étrangers. 

Le Photographie News nous apprend que M. Peltz a fait 
récemment des expériences sur la dissolution de la gomme 
laque dans T alcool. Il a reconnu que ce qui troublait cette 
solution était des matières grasses qui restaient en suspension. 
Il propose l'addition au vernis de chaux en poudre. Ce moyen 
donne une solution dont les trois quarts sont limpides, et ce 
qui reste filtre rapidement, même à travers un feutre. 

Un autre moyen de préparer une solution de gomme laque 
est d'y ajouter i partie d'essence de pétrole pour 3 par- 
ties de vernis. Il se forme deux couches : la supérieure, 
qui est la moins colorée, est fournie par l'essence contenant 
la matière grasse. Au lieu d'essence de pétrole, on peut faire 
usage de la benzine ordinaire et obtenir les mêmes résultats. 

Le Moniteur scientifique donne, d'après V American gas4igh( 
journal, l'amalgame suivant, qu'on pourra peut-être utiliser 
pour le moulage des reliefs de gélatine et leur reproduction 
galvanoplastique. 

ao à 3o parties de cuivre réduit par l'hydrogène, ou obtenu 

7- 
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par précipitation de son sulfate par le zinc, «ont mises ea 
pâte avec Tacide sulfurique. On ajoute 79 parties ^e mer- 
cure et l'on triture vivement; après quoi Tacide est enlevé 
par des lavages à Teau bouillante et le mélange abandonné au 
refroidissement. Au bout de dix k douze bcurés, Tamalgame 
a pris une consistance assez dure pour recevoir un beau poli 
et rayer For. Cet amalgame devient plastique lorsqu^on le, 
chauffe. 

Une revue allemande, le Maêchinen constructeur, nous ap- 
prend un nouvel usage de la gélatine bicbromatée. On l'em- 
ploie à faire des équerres transparentes sur les bords desquelles 
on peut tracer des divisions, ce qui rend leur usage très-com- 
mode. 

On peut également employer la même substance pour rem- 
placer les rapporteurs en corne que Ton trouve dans toutesles 
boites de compas pour mesurer les angles. 

Les photographes peuvent également employer a la confection 
d«une foule d'instruments utiles cette substance, qui dans peu 
de temps se trouvera dans tous les ateliers. C'est là préci- 
sément ce qui nous a donné Pidée de relever la mention de la 
revue allemande. 

Les journaux ont annoncé que, en vertu d'une décision de 
JVI. le Ministre de Flnstruction publique, une Commission 
avait été nommée pour étudier l'emploi de la Photographie 
dans les collections publiques dépendant de ce Ministère. 
Leurs informations présentent comme arrêtées des décisions 
qui sont encore à l'étude. M. DAvAirifE croit devoir annoncer 
à la Société que cette Commission existe, qu elle se réunit 
fréquemment pour préparer un projet de règlement général, 
mais que ses travaux ne sont pas encore terminés. 

M. Davaniîe donne lecture du Rapport fait par M. Ferrier 
et lui, au nom de la Commission chargée de juger le Concours 
sur les procédés secs [voir p. go). 

A la suite de cette lecture, M. le Président remet à M. Char* 
don le prix que la Commission lui a décerné. 

M. CnAunoN remercie la Société et la Commission et ajoute 
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que ce sera poar lui un motif de plus pour poursuivre ses 
recherches, qu'il se fera toujours un plaisir de communiquer 
à la Société. 

M. Chabdon fait ensuite, devant les Membres de la Société, 
la démonstration de Tensemble du procédé décrit au Rapport. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à lo heures 
et demie. 
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COMMUNICATIONS. 



RAPPORT 

DE LA COMMISSION CHARGÉE D*EXAMlllBa LES RÉSULTATS 
DU CONCOURS POUR LES PROCÉDÉS SECS. 



MM. Ferribr et DAVAimB, rapporteurs. 



Messieurs, 

Au mois de novembre 1875, votre Société, à la suite d'une 
proposition de M. Belbèze, ouvrait un concours pour un pro- 
cédé sec qui réaliserait les conditions d'un programme formulé 
dans la séance suivante, ou qui s'en rapprocherait sensible- 
ment; à la suite de cette décision, M. le Ministre de rinstruc- 
tion publique, appréciant tout Tintérèt qu'un procédé de 
Photographie facile peut présenter pour les missions loin- 
taines et les recherches scientifiques, accorda à notre Société 
une allocation de 5oo francs pour joindre au prix proposé. 

Le programme fut adopté dans la séance de janvier 1876. 
Â cette époque, la réalisation des conditions posées pouvait 
paraître assez difficile ; cependant nous venons aujourd'hui 
vous rendre compte de ce concours, au nom de la Commission 
que vous avez chargée de le juger, et c'est avec plaisir que 
nous vous annonçons tout d'abord qu'un des concurrents nous 
a paru avoir rempli les conditions du programme et que le prix 
a été décerné. 

Les termes du concours étaient les suivants : 

« La Société française de Photographie, appréciant les ser- 
vices illimités que la Photographie peut rendre, dans toutes 
les branches des sciences, des arts et de Tindustrie^ et pensant 
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que cessenrices seront d'autant plus nombreux. que les prépa- 
rations et manipulations seront plus simples et plus faciles, 
que ce résultat sera surtout obtenu par Temploi^ des prépara- 
tions sèches, décide : 

» Un prix de cinq cents francs sera décerné à l'auteur du 
meilleur procédé pour obtenir les clichés sur préparation 
sèche. Le desideratum serait une préparation pouvant se con- 
server un temps aussi prolongé que possible, et qui, versée 
sur une glace ou tout autre support moins lourd et moins fra- 
gile, permettrait d'obtenir par le simple séchage, sans lavage, 
une couche d'une sensibilité et d'une perfection égales à celles 
du collodion humide. . 

B Comme les conditions pourraient ne pas être complète- 
ment remplies, le prix sera donné, soit en totalité, soit en 
partie, à celui ou ceux des concurrents qui s'en rapproche- 
raient le plus. 

» Le Concours est international : seront seuls exclus les 
Membres de la Commission chargée de le juger, les Président 
et Vice-Président de la Société française de Photographie et 
de son Comité d'administration. 

» La Commission chargée de décerner le prix sera nommée 
par la Société française de Photographie, dans sa séance de 
novembre, ou au plus tard de décembre 1876; les personnes 
qui, ayant concouru ou voulant concourir, seraient nommées 
membres de cette Commssion, auront le droit de se récuser 
pour garder leur droit de concourir. 

» Le concours, ouvert à partir de ce jour, sera clos le 
I*' janvier 1877. Tous les envois devront être parvenus 
avant ce terme, qui est de rigueur, au siège de la Société, ao, 
rue Louis-le-Grand, a Paris. 

» Les envois des concurrents devront se composer d'au 
moins six surfaces préparées, de la grandeur déterminée de 
0,18 X 0,14) et <le 25o centimètres cubes de la substance 
qui aura servi à les préparer, plus de tous les renseignements 
écrits sur le mode de préparation et les moyens d'opérer, le 
tout cacheté avec le nom et l'adresse du candidat. 

» L'ouverture des boites, paquets ou mémoires à l'appui 
sera faite en présence des concurrents ou de leurs délégués, ou 
quinze jours après une mise en demeure faite par une simple 
lettre envoyée par le Secréuire de la Commission. 
ToMB XXIIL — N« 4; 1877. 8 
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» Les concurrents devront opérer eux-mêmes dey ant la Com- 
mission, dans les conditions spéciales qu'elle aura déterminées 
pour tous, ou, s'ils ne peuvent être présents, ils devront s'm 
rapporter aux essais que la Commission pourra faire ou faire 
faire devant elle. 

» La Commission aura le droit de demander, si bon lui 
semble, un supplément de préparations ou d^explications pour 
ses essais* Les candidats n'auront aucun droit d'exiger un sup- 
plément d'expériences. ^ 

» Le travail de la Commission ne devra commencer que 
deux mois après la clôture du Concours et son Rapport devra 
être déposé, au plus tard, dans le mois qui suivra le dernier 
essai. 

» L'ensemble du procédé récompensé et les explications 
nécessaires reconnues exactes par la Commission seront pu- 
bliés en même temps que la décision de la Commission et 
tomberont dans le domaine public. » 

Suivant les termes de ce programme, le Concours a été clos 
le I*' janvier 1877 ^^ ^^ Commission chargée de le juger a été 
composée de : 

MM. Atjdra, 

Da VANITE, 

Feerier, 

Fleury-Hermàgis , 

Harrisson, 

Pector 

Peligot, 

Perrot de Chaumeux. 

Le 1 5 février, la Commission a tenu une séance^préparatoire 
qui pût la mettre en mesure de commencer ses travaux le 
i*^'^ mars; elle a constaté que trois concurrents seulement s'é- 
taient présentes et avaient remis en temps utile leur dépôt 
cacheté; immédiatement notifîcadon a été faite à ces trois con- 
currents que l'examen des envois commencerait le i" mars, 
c'est-à-dire juste à l'échéance des deux mois stipulée au Con- 
cours. 

Cet examen a commencé en effet le i^'' mars, et la Conmiis- 
sion, pensant qu'il était utile d'en publier assez rapidement le 
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résultat pour qu'il fût connu au moment où s'ouvrira la cam- 
pagne d^été, a continué ses travaux sans interruption, faisant 
souvent deux séances par jour jusqu'au 19 mars, époque à la- 
quelle, après quinze séances, elle pensa pouvoir formuler son 
jugement d'une manière définitive et elle chargea MM* Fer- 
rier et Davanne d'être ses rapporteurs auprès de vous. 

JNous ne pensons pas qu'il y ait lieu d'entrer dans le détail 
minutieux de tous les essais et expériences de la Commission, 
mais nous croyons qu'il peut vous intéresser de connaître la 
marche qu'elle a suivie. 

A la première séance, les paquets cachetés furent remis par 
M. Koziell, secrétaire-agent de la Société et, en présence des 
intéressés ou de leur mandataire, les scellés furent brisés et 
les commissaires prirent connaissance du contenu avec les 
plus grandes précautions pour qu'aucune des préparations 
sensibles envoyées ne pût voir la lumière. Un des concur- 
rents habitant loin de Paris avait remis ses intérêts entre les 
mains des membres de la Commission. 

D'après le programme, il y avait trois points distincts à 
examiner : 

i^ La conservation de la sensibilité, c'est-à-dire les résul- 
tats que donneraient les préparations consignées au secrétariat 
et celles-là seulement, car seules elles avaient la garantie 
d'une durée de deux mois au moins ; 

7? La simplicité de l'emploi, qui était une des conditions 
du Concours ; 

3° La vérification des formules et descriptions, qui de- 
vaient devenir publiques. 

C'est-à-dire qu'il lui fallait faire opérer les concurrents 
devant elle avec les surfaces déposées et ce dans des conditions 
identiques, répéter elle-même l'ensemble des opérations avec 
les préparations remises pour le Concours et enfin faire des 
préparations nouvelles et les essayer en suivant les formules 
données. 

1° On disposa pour les premiers essais une chambre noire 
munie d'un objectif simple de o,3o de foyer, portant un dia- 
phragme de 0,007 d'ouverture : le temps était gris, la lumière 
peu intense. Chaque concurrent put isolément poser à son gré, 
il lui était donné un maximum de dix minutes ; deux membres 
de la Commission opérèrent pour celui qui était absent. Le 

8* 
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développement fut également fait par chacun des concurrents 
avec produits apportés ou demandés par lui. 

Ce premier essai éclaira immédiatement la Commission sur 
la valeur relative des préparations soumises k son jugement; 
nous nous abstenons à dessein de dire la valeur absolue des 
procédés, car Tavenir seul et une longue expérience corrobo* 
rée de toutes les améliorations que suggère une pratique cou- 
rante pourront permettre de risquer une décision k cet égard^ 
et nous ne pouvons assurer qu'un procédé inférieur aujour- 
d'hui ne sera pas supérieur dans un temps prochain par le 
fait d'une simple modification. 

L'épreuve faite par M. Chardon montra une grande supé- 
riorité sur les autres ; mais, comme cette supériorité pouvait 
être accidentelle, on recommença immédiatement Texpérience 
et le résultat fut identique; tandis qu'en trois minutes d'a- 
bord, et ensuite en une minute, M. Chafrdon avait obtenu une 
première épreuve surexposée et une seconde presque complète, 
ce qui donne une moyenne de deux minutes au plus pour la 
pose, les deux autres concurrents avaient dû poser beaucoup 
plus et les épreuves, très-peu visibles, prouvaient que la pré- 
paration n'avait pu conserver une sensibilité convenable pen- 
dant un délai de deux mois. 

Devant ce résultat, un des concurrents se retira, recon- 
naissant que jamais il n^avait demandé à ses glaces une con- 
servation de sensibilité aussi longue, et, pour compenser le 
désavantage qu'un éloigncment forcé donnait au troisième 
candidat, la Commission lui expédia par poste, après les avoir 
signées, deux des feuilles déposées par lui, lui demanda»! 
d'exposer lui-même, de développer et de renvoyer le résultat ; 
le retour du courrier nous rapporta des épreuves semblables 
à celles que nous avions obtenues, c'est-à-dire à peine indi- 
quées. 

Un seul candidat avait donc résisté au premier examen, et 
c'est sur son procédé que devait désormais se porter l'attention 
de là Commission. 

Après avoir constaté la bonne conservation des glaces pré- 
parées par M. Chardon, on prit rémulsioix sèche et sensible 
qui les accompagnait, on en fit la solutioq dans le niélange 
d'étheret d'alcool additionné de cinchonine, et le collodion 
versé sur quelques [glaces, puis simplement mis à sécher, fut 
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essayé; tantôt pour reproduction de gravure avec quatre mi- 
nutes de pose dans Patelier (objectif aplaiiétique de o*^,4ot 
diaphragme o™,02, reproduction à mi-grandeur), tantôt pour 
vues extérieures avec pose de une à deux minutes, et même 
pour portraits, soit à l'intérieur avec quarante secondes de 
pose, soit à Textérieur avec vingt secondes de pose; les 
épreuves développées par le procédé alcalin, selon les for- 
mules, et additions de M. Chardon, ont foutes marché régu- 
lièrement et d'une manière tout à fait satisfaisante. 

a^ Sans entrer encore dans la vérification des formules, la 
Commission a constaté la facilité de l'emploi de Témulsion 
sèche bien préparée. Elle se conserve à l'abri de la lumière 
pendant un temps que nous ne saurions encore déterminer, 
mais qui dépasse cinq mois dans les expériences de M. Char- 
don : le temps écoulé depuis le dépôt fait le i5 décembre 
jusqu'au jour de l'expérience, i5 mars, ne nous a permis de 
constater que trois mois; mais la Commission pense continuer 
ces essais de conservation, dont elle fera ultérieurement con- 
naître les résultats. 

Pour l'emploi, il suffit de dissoudre cette émulsion sèche 
dans le mélange d'alcool et d'éther, de filtrer sur un peu de 
coton, d'étendre sur la glace et de laisser sécher dans une 
complète obscurité. 

Le développement de l'épreuve se fait facilement et se ter- 
mine en quelques minutes, les images s'accentuent, elles pren- 
nent. graduellement l'intensité nécessaire; on peut retarder ce 
développement pendant plusieurs jours après la pose sans 
inconvénient. 

La couleur du cliché est agréable, favorable au tirage; 
l'aspect est sensiblement celui d'une bonne épreuve au collo- 
dion .humide. 

3"* Après vérification des résultats donnés par les produits 
déposés, nous avons expérimenté le mode de préparation et 
les formules. 

La Commission a répété pas à pas avec M. Chardon, au 
moyen de produits qu'elle s'est procurés, la préparation du 
collodion, de l'émidsion, des glaces et du développement, et 
elle donne ici les renseignements qui lui ont été communi- 
qués, les formules dont elle a fait usage. Elle se borne à 
affirmer les faits vérifiés par elle, en se récusant sur les ques«> 
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lions théoriques qu'elle n'a pas examinées, car elles étaient 
en dehors de sa mision. 

Le procédé de M. Chardon rentre dans ces préparations 
auxquelles on donnait, il y a quelques années, le nom [de co{- 
lodiobromure et qui sont plus connues aujourd'hui sous le 
nom de procédé aux émulsions^ il n'est donc pas entièrement 
nouveau, ainsi que M. Chardon le dit lui-même dans le 
Mémoire qu'il a présenté. Mais, si nous reconnaissons avec lui 
que ce procédé remonte déjà à plusieurs années sans avoir 
pu se généraliser jusqu'ici, nous devons ajouter que M. Char- 
don, par des recherches commencées en 1872, par des expé- 
riences nombreuses, par la simplification de diverses formules, 
par l'élimination de substances inutiles et même le plus sou- 
vent nuisibles, par des modifications et améliorations du 
mode de développement, a obtenu des résultats meilleurs et 
plus constants que ceux donnés par les formules publiées 
jusqu'à ce jour; en substituant à ces formules douteuses ou à 
des recettes non divulguées une méthode nette, précise, par- 
faitement raisonnée, que son désintéressement rend applicable 
par tout le monde, non-seulement il assure la vulgarisation 
de ce procédé, mais il établit une base solide qui sera le point 
de départ de progrès nouveaux. 

On retrouve, dans un temps déjà bien éloigné de nous, 
l'idée de faire un composé sensible de toutes pièces sans qu'il 
soit besoin du bain d'argent; en i854, Marc-Ântoine Gaudin 
en expliquait la théorie dans le journal la Lumière et, un peu 
plus tard, il cherchait à la réaliser dans une préparation à 
laquelle il donnait le nom de photogène; après une dizaine 
d'années d'oubli, en 1864, MM, Sayce et Bolton publièrent 
des formules sur lesquelles vinrent ensuite se grouper de 
nombreux essais faits par M. Carey-Lea en Amérique, par 
M. Stuart Wortiey en Angleterre, et par MM. Nevrton, 
Dawson, Chapmann, Wilson, etc., etc. 

En France, il se fît quelques tentatives isolées d'applications, 
mais seul M. Chardon parait avoir continué sur le procédé 
des émulsious les études commencées par lui en 1872. 

La multiplicité des formules, les modifications continuelles 
que leurs auteurs y apportaient prouvaient suffisamment 
qu'on était toujours dans la voie si intéressante des recher- 
ches ; mais la nécessité des lavages, des préservateurs, sem- 
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blaît rendre presque illusoire Tavantage de la suppression 
du bain d'argent. Aussi les praticiens hésitaient h suivre les 
inventeurs dans ces tâtonnements qui ne permettaient pas 
encore d'établir une méthode donnant cette régularité, cette 
sécurité, qui seules peuvent faire entrer un procédé dans la 
pratique générale. 

A l'époque où le prix fut fondé, on commençait à recon- 
naître que le procédé des émulsions ne serait pratique que par 
la suppression de tout lavage, et ce fut justement pour hâter 
l'accomplissement de ce progrès, pour le répandre librement 
entre les mains de tous, pour favoriser les perfectionnements 
qui en seront la conséquence, que le prix fut fondé dans les 
termes arrêtés au programme. 

Le procédé de M. Chardon se distingue principalement par 
Ja préparation d'une émulsion sèche, formée exclusivement 
de bromure d'argent englobé par le pyroxyle, par l'abstention 
de tout préservateur dans cette émulsion sèche, par la re- 
cherche de la porosité de la couche, par l'addition au révéla- 
teur alcalin d'un liquide renforçateur que l'on y mélange 
lorsqu'on veut faire montrer l'épreuve. 

Examinons maintenant les préparations et manipulations, 
en rappelant que toujours, et plus particulièrement pour ces 
procédés délicats, il est nécessaire d'employer des produits de 
très-bonne qualité. 

Le pyroxyle doit être de cette variété qui, à l'état ordinaire, 
présente un aspect poudreux, désagrégé, et dégage beaucoup 
de poussière quand on le divise. Le coton précipité par l'eau 
bouillante, ainsi que l'a indiqué M. Martin (Ad.), parait par- 
ticulièrement favorable pour ce procédé. La quantité varie 
suivant la solubilité dans le mélange d'alcool et d'éther ; dans 
les conditions ordinaires, la quantité du pyroxyle est égale à 
la quantité des bromures solubles ajoutés au coUodion ; si le 
pyroxyle est excessivement soluble, on doit en ajouter propor- 
tionnellement des quantités de plus en plus grandes. 

Les bromures étant toujours de pureté et de sécheresse 
variables, il faut leur faire subir une première préparation. 

Le bromure de cadmium contient de ^5 à 3o pour loo d'eau ; 
on commence par le dessécher lentement sur un feu doux en 
l'agitant continuellement jusqu'à ce que, après lui avoir fait 
sul)ir une sorte de fusion pâteuse, on l'ait ramené à l'état de 
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poudre sèche; lé bromure .â^ammoniûm est également déssé* 
cfaé, mais pi une chaleur moindre, puis on. pèse avec .rigueur 
une quantité de l'un et dej'autre dans la proportion des équi* 
valents chimiques ( l'équivalent du bromure de cadmium est 
i36, celui du bromure d'ammonium 97), soit, par exemple, 
i3«'',6o du premier, Q^'^jjo du second, pour produire a36',3o 
du sel double, et, si Ion. ne veut pas entrer dans les calculs, 
on peut simplement doubler, tripler, etc., les proportions don- 
nées : le résultat sera le même. 

Ces deux sels sont mélangés, dissous dans une petite quan- 
tité d'eau; la solution est filtrée, évaporée à feu. doux jus- 
qu'à parfaite dessiccation et renfermée pour l'usage. 

Le bromure de zinc est diantre part dissous dans l'alcool 
absolu, pour séparer un peu d^ oxyde de zinc qui l'accompagne 
presque toujours, la solution est filtrée, évaporée au baîn^ 
marie, puis à feu nu jusqu^à parfaite dessiccation ; ce produit 
très-hygrométrique doit être toujours séché à fond au moment 
de le peser (l'équivalent de bromure de zinc pur est 11 a). 
Ces produits préparés, on compose le collodion en pre- 
nant : 

Alcool. • •••••.••••••• 200^^ 

Bromure double 6^^ 

Bromure de zinc 6^^ 

r^r^t^w* /îKr ou plus suivant 

V^^^^ ^ la solubilité. 

Ether 4oo*^* 

Il est bon de préparer à l'avance une certaine quantité de ce 
collodion qu'il est nécessaire de laisser reposer pour arriver à 
une limpidité parfaite; on ne peut le filtrer, parce que l'éva- 
poration produirait des changements de dosage dont il serait 
difficile de tenir compte lors de la sensibilisation; pour la 
même raison, le flacon qui le contient doit être hermétique- 
ment bouché* 

Après un repos suffisant, auquel on ne peut assigner d'autre 
terme qu'une clarification parfaite, on procède à la sensibili- 
sation. 

A partir de ce moment, toutes les opérations doivent être 
faites théorIq\iement à l'abri de toute lumière, pratiquement 
avec une lumière jaune orangé aussi faible que possible. 

Il est bon de ne pas faire la sensibilisation sur un trop fort 
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volume de collodion : mieux yaut opérer par fractions de loo 
à 200 centimètres cubes. 

On commence par pulvériser finement du nitrate d'argent 
-put fondu, et Ton prépare séparément : 

Collodion 100'''' 

Nitrate d^argent pulvérisé, . . 3^', 10 

Alcool à 40 degrés So'"'' 

Le nitrate d'argent, pesé rigoureusement avec une balance 
pouvant accuser facilement i centigramme, est mis dans un 
petit ballon et additionné de i centimètre cube d'eau distil- 
lée : on peut alors le chauffer jusqu^à dissolution -, on ajoute la 
moitié de Talcool préparé, on chauffe de nouveau, on verse 
peu à peu le liquide clair dans le collodion bromure en agitant 
chaque fois; on renouvelle les additions d'alcool dans le petit 
ballon, les versements dans le collodion jusqu'à épuisement 
du nitrate; les dernières paities d'alcool servent à rincer le 
ballon. 

Le flacon d'émulsion est vigoureusement secoué et aban- 
donné dans l'obscurité pendant trente-six heures; il faut le 
secouer de temps à autre. 

Quelques soins que l'on pi^enne, aussi bien dans les mesures 
que dans les pesées, il est impossible d'arriver à la précision 
théorique et comme, d'autre part, les quantités indiquées sont 
assez près de cette précision, il faut vérifier par l'analyse si 
l'on est dans de bonnes conditions, c'est-à-dire s'il y a excès 
d'argent et si cet excès n'est pas trop considérable. 

Après trente-six heures, les réactions sont présumées ter- 
minées; on prend alors dans un verre une petite quantité 
d'eau distillée, soit 10 à i5 centimètres cubes et dans 
l'obscurité, on y verse 2 centimètres cubes environ du col- 
lodion à essayer, on agile ce mélange, puis on filtre sur de 
bon papier à filtre blanc (dit papier Berzélius), en passant et 
repassant de nouveau sur le filtre jusqu'à ce que le liquide 
écoulé soit parfaitement clair; dans une partie de ce liquide 
versée dans un verre on ajoute deux ou trois gouttes d'eau 
^alée qui doivent produire un trouble laiteux nettement ap- 
préciable : un précipité caséeux indiquerait une proportion 
d'argent un peu trop forte. A partir du moment où l'on filtre, 
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on peut opérer en pleine lumière; c'est seulement le flacon 
contenant Fémulsion que Ton doit toujours conserver avec le 
plus grand soin dans Tobscurité. 

Si Teau salée ne produit pas de trouble, on recueille dans 
un verre très-propre une quantité nouvelle du liquide et Ton 
y ajoute un peu d'une solution neuve d'argent; sHl se forme 
un trouble ou un précipité, c^est qu'il reste du bromure so- 
luble; il faut alors remettre dans l'émulsion un peu d'une 
solution alcoolique de nitrate d'argent, mais il est toujours 
regrettable de faire cette addition en seconde fois : mieux 
vaut, parait-il, l'excès que le manque d'argent. 

L'excès d'argent constaté, il faut le saturer, ce que l'on fait 
en ajoutant pour lOO centimètres cubes d'émulsion 2 à 3 cen- 
timètres cubes de coUodion au chlorure de cobalt. 

Alcool à 40 degrés So*^"" 

Chlorure de cobalt , 10*^*^ 

Pyroxyle ' a^^ 

Éther sulfurique rectifié 1 20*^*^ 

L'excès d'azotate d'argent passe à l'état de chlorure d'ar- 
gent; l'excès de chlorure de cobalt sera éliminé par les lavages 
qui vont suivre et Ion se rapprochera donc le plus possible de 
la théorie qui consiste à chercher l'obtention du bromure 
d'argent pur. Il sera bon de répéter après une heure ou deux 
de contact l'analyse précédente, pour se rendre compte si l'on 
a bien ajouté une quantité sufiisante de chlorure soluble et s'il 
ne reste aucun excès d'azotate d'argent libre ; car, même après 
des lavages répétés, l'excès d'azotate d'argent pourrait em- 
pêcher la conservation du produit. 

Le mélange ainsi obtenu contient, outre le bromure d'ar- 
gent et le pyroxyle, des azotates de zinc, de cadmium, d'am- 
moniaque, de cobalt, du chlorure de cobalt, dont il est bon de 
le débarrasser par précipitation. 

On verse doucement le collodlon et par petites parties dans 
une grande quantité d'eau distillée; après agitation, on récolte 
le précipité sur un linge fin placé dans un entonnoir; on 
recommence autant de fois qu'il est nécessaire pour précipiter 
tout le collodion et l'on ajoute chaque précipité nouveau sur 
celui déjà récolté dans l'entonnoir, on lave avec beaucoup 
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de soin ju5qu^à ce que Peau sorte pure, on égoutte, on presiBe, 
on étend la substance sur de fort papier buvard et on la fait 
sécber dans une obscurité complète. 

Le résultat doit donner une matière floconneuse jaune clair 
assez léjgère qui constitue Témulsion sèche. 

Lorsqu'on veut préparer des glaces, on prend : 

Étber 5o*^ 

Alcool 5o 

Cinchonine (ou quinine précipitée) .... « o, 20 

On commence par faire dissoudre la cinchonine dans Fal- 
cool (d'après des expériences plus récentes, M. Chardon pré- 
fère la quinine), on filtre et dans le mélange des deux liquides 
on met S^'^So d'émulsionsèche ; celte quantité est une moyenne 
évidemment variable suivant la viscosité du coUodion sen- 
sible qui en résulte, on agite fortement et à plusieurs reprises 5 
après quelques heures, on filtre sur un tampon de coton et le 
liquide est prêt à servir. 

Les glaces bien nettoyées à la manière ordinaire et passées 
au talc peuvent être bordées avec une solution de caoutchouc 
dans la benzine : dans nos essais, cette précaution ne nous a 
pas paru indispensable; elles sont ensuite couvertes avec Pé- 
mulsion liquide en opérant un peu plus doucement que pour 
le coUodion humide et elles sont mises à sécher. Nos essais 
ont prouvé qu'on peut les employer humides : la rapidité est 
alors plus grande que lorsqu'elles sont sèches, la durée de leur 
conservation n'est pas encore déterminée; à cet état elles doi- 
vent être opalines et légèrement brillantes : les couches porce- 
lanées et mates donnent rarement de bons résultats. 

Le temps de pose semble diminué des deux tiers si on le 
compare à celui des procédés secs ordinaires, tels que ceux au 
tannin ou à l'albumine (procédé Taupenot) ; il est environ le 
double de celui que demande un bon coUodion humide. Les 
épreuves $ont remarquables par la délicatesse des détails dans 
les parties en demi-teintes. 

Le développement se fait au moyen des solutions sui- 
vantes : 

i^ Carbonate d'ammoniaque ao^' 

Bromure de potassium 0,^0 

Eau • 1000" 
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Le carbonate d'ammoniaque mis à dissoudre doit être a 
1 état de sesquicarbonate, c'est-à-dire en morceaux durs, 
translucides et ne pas être passé à l'état de bicarbonate d'am- 
moniaque, ce dont on s'aperçoit quand il est devenu opaque 
et friable ; à ce dernier état/ il ne développe les épreuves 
qu'avec difficulté. 

a° Acide pyrogallique lo^"' 

Alcool . loo^^ 

Ou comiftence par couvrir la surface sensible avec une cou- 
che d'alcool qu'on reverse dans un vase et qui peut servir pour 
les glaces suivantes^ on dissout ainsi la cinchonine ou la qui- 
nine ajoutée et Ton ouvre les pores de la couche coUodionnée, 
on rince l'alcool avec soin jusqu'à ce que l'eau coule très-ré- 
gulièrement à la surface. On place alors la glace dans une 
cuvette et on la couvre avec un mélange, fait au moment, de 
loo parties de la solution ammoniacale pour 2 à 3 parties de 
la solution pyrogallique : l'image apparaît très-rapidement, 
elle ne se voile nullement si la préparation a été bien faite. 

Lorsqu'on juge tous les détails sortis, on ajoute immédiate- 
ment le mélange renforçateur composé de : 

I** Eau distillée loo*^*' 

Bromure de potassium i^** 

n^ Bicarbonate de potasse à saturation. 

3^ Eàu distillée 76^^ 

Alcool a5 

Glucose lo^^ 

Le mélange se fait en proportions égales des trois solutions, 
environ 5 centimètres cubes de chaque pour 100 du révéla- 
teur alcalin. Le bromure de potassium préserve des voiles et 
doit être ménagé, le glucose pousse à l'intensité et peut être 
ajouté en quantité plus considérable suivant le besoin. 

L'image prend en quelques instants l'intensité nécessaire, on 
doit tenir compte qu'après fixage elle gagne de la vigueur en 
siéchant : il ne faut donc pas trop la pousser lors du dévelop- 
pement. L'épreuve terminée est fixée à Thyposulfite die soude, 
ce qui est fait en quelques secondes, puis lavée et séchée ; on 
peut la détacher ensuite sur gélatine avec une grande facilité 
si on le juge nécessaire. 
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Telles sont, en somme, les formules et les manipulations 
employées par M. Chardon. Les expériences faites par nous 
dans ces conditions ont donné des résultats concluants; par 
conséquent M. Chardon a satisfait également aux prescrip- 
tions du* concours en demandant de rendre publics les moyens 
employés. 

Après ces différents essais, la Commission a décidé i 
l'unanimité : 

Que M. Chardon avait rempli les conditions du concours; 

Qu'il y avait lieu de lui remettre le prix proposé; 

Que le présent Rapport vous serait présenté en demandant 
son insertion au Bulktin; 

Que copie du Rapport serait adressée à M. le Ministre de 
rinstruclion publique. 

L'assemblée, consultée^ ordonne l'impression du Rapport 
au Bulktin. 
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NOTICES 

EXTRAITES DBS RECUEILS FRANÇAIS ET ÉTRANGERS. 



PHOTOMIGROGBAPHIE; 

Pau m. h. VOGEL (i). 

Tous les naturalistes savent combien il est pénible de des- 
siner les objets agrandis vus dans le microscope et combien 
souvent ces dessins diffèrent de l'original. 

Ces difficultés ont depuis longtemps poussé certains savants, 
comme Bertsch à Paris, Highley à Londres, Curtis en Amé- 
rique et Kellner en Allemagne, à demander à la Photographie 
la reproduction des objets microscopiques, et ils sont arrivés 
à produire de magnifiques épreuves photoinicrograpbiques. 

Les procédés employés par ces messieurs sont peu connus 
du public. 

Bertscb et Higbley employaient une espèce de' microscope 
solaire ou de lanterne magique, dans lesquels Técran était 
remplacé par une glace sensible. Un appareil de ce genre a 
figuré à IVxposition industrielle de Londres •, le prix en était 
de 35o dollars. Quoique cet instrument produise d^excellents 
résultats, son emploi offre beaucoup de difficultés. 

Un des plus graves consiste dans la nécessité de transporter 
Tobjet de l'appareil d'observation dans l'appareil photogra- 
phique^ il est quelquefois extrêmement difficile de mettre en 
place l'objet que l'on vient d'observer. 

L'auteur a essayé d'éviter l'acquisition d'un instrument 
aussi dispendieux et d'arriver à photographier directement 
les images perçues avec le microscope d'observation. Il a pris 
un échantillon de mica de Soulh-Burgess, si remarquable par 



(i) Extrait du Handbook of the pratice art of Photography. Philadelphia , 
Benerman etWiUon; 1871. 
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ses asteriames, el Ta placé sar la pktiiie d'un microscope^ 
Schick, placé horizontalement. Dans cette situation, il J'a com- 
biné avec une petite chambre photographique, munie d'un 
objectif simple (celui quon appelle objectif à vues), d'envi- 
ron 4 pouces de foyer. Les deux imiruments furent placés de 
telle sorte que la coïncidence de leurs axes optiques fût parfaite et 
que V objectif de la chambre fût presque en contact avec V oculaire 
du microscope. Lorsque, au moyen du miroir concave adapté 
au microscope, les rayons solaires furent projetés à travers 
l'objet, il vit se dessiner sur la glace dépolie une image bien 
brillante des cristaux contenus dans le mica. A l'aide de la 
crémaillère du microscope, il arriva à obtenir une image biea 
définie, et il obtint une épreuve photographique. L'expérience 
réussit parfaitement, et il n'a fallu qu'une exposition de 
a5 secondes pour obtenir une excellente image des cristaux 
amplifiés 5oo fois. 

Cette méthode d'obtenir des microphotographies est si 
simple, que toute personne familière avec les opérations pho- 
tographiques réussira certainement. On n'a besoin pour tout 
appareil que d'une simple chambre noire, munie d'un objectif 
à paysage, à laquelle on adapte un microscope dont ou dispose 
Téclaîrage d'une manière assez énergique pour pouvoir obte- 
nir sur la glace dépolie, selon qu'on l'avance ou qu'on la recule, 
une image, soit de dimension égale, soit plus grande, soit plus 
petite que celle qu'on observe directement. 

On doit prendre deux précautions : l'objectif de la chambre 
noire doit être exempt de foyer chimique el Ton doit opérer 
dans une pièce à Fabri de toute espèce de vibration. 

On peut également employer le microscope vertical 5 dans 
ce cas la chambre noire doit être également disposée verticale- 
ment de manière que les axes optiques coïncident. 

J'ai publié cette méthode en novembre 1862, et je l'ai fré- 
quemment mise en pratique. 

L'éclairage offre quelques diflScultés en ce qu'une certaine 
quantité de lumière inutile pénètre dans l'objectif du micro- 
scope et vient nuire à la pureté de l'image. Le meilleur moyen 
de concentrer la lumière est de placer l'objet au sommet d'un 
cône de rayons lumineux dont l'axe coïncide avec celui du 
microscope. Avec les objets opaques ce danger n'existe pas, 
puisqu'ils sont éclairés par une lentille convergente. 



l 
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Celte combinaison dé la chambre noire et du .microscope a 
encore un. antre avantage; les lignes les plus légères sont 
visibles sur. les épreuves, et la différence entre le foyer chi« 
mique et le foyer optique du microscope lui-même a peu d'im- 
porunce, pourvu que Tobjeciif de la chambre noire soit exempt 
de cette cause d'erreur. 

Lorsque l'obtention des lignes les plus déliées n^est pas né- 
cessaire, on peut opérer avec le microscope seul. On enlève 
Fobjectif de la chambre, on introduit le microscope dans Tou- 
verture, en ayant soin d'exclure toute introduction de lumière 
étrangère à Taide d'une toile épaisse ou d'une manche fixée à 
la chambre d'un côté et au tube du- microscope de l'autre. 

Si l'on tourne alors la vis micrométrique du microscope, de 
façon à éloigner l'objet de l'objectif, l'image apparaîtra brus- 
quement sur la glace dépolie avec les dimensions résultant du 
grossissement produit par l'objectif amplifié par l'oculaire. 
Malheureusement, avec cette méthode, on est fort ennuyé par 
le foyer chimique. 

Plus on éloigne la glace dépolie, plus on agrandit l'image. 

Il est facile de s'assurer de l'existence du foyer chimique. 

A cet effet, j'ai employé une photographie microscopique 
de Daucer de Kônigsberg; c'était une épreuve positive sur al- 
bumine, de la dimension d'une tète d'épingle, placée entre des 
glaces minces. Sous un grossissement de loo diamètres ou 
voyait nettement une inscription (celle du tombeau du gêné-- 
rai Dickson), disposée de la façon suivante : 

A la mémoire de 

William Francis Dickson, 

major au 62® régiment royal 

d'infanterie, fils aîné du 

général sir Jeremiah Dickson K. C. B. 

Il mourut de la mort du soldat devant Sébastopol, 

le 8 juin i855, frappé à la pointe 

du jour en maintenant courageusement 

ses lignes contre les attaques répétées 

des Russes, etc., etc. 

J'ai placé cette photographie sur la platine du microscope 
non à plat, mais l^èrement indinée au moyen de petites 
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cales de bois placées isous une de ses e^trémilës. La direction 
des lignes restait parallèle a Thorizon, tandis que la ligne qui 
lenr aurait été perpendiculaire formait avec Thorizon un angle 
d'environ 3o degrés. Par suite de cette disposition, chaque 
ligne se trouvait à une distance différente de Tobjectif, et il de- 
venait impossible de mettre au point plus d'une ligne ou deux. 
Avec un objectif combiné de Schick, i + a + 3, j'ai rigoureu- 
sement mis au foyer la ligne 8, et j'ai pris deux épreuves. Sur les 
deux c'était la ligne 5 et non la ligne 8 qui apparaissait nette et 
vigoureuse. C'était la preuve de Texistence du foyer chimique. 
Pour mesurer la distance entre le foyer optique et le foyer chi- 
mique et arriver à le compenser, j'ai fait usage du micrp- 
mèire de Schick, au moyen duquel on peut élever ou abaisser 
la platine, et qui permet un ajustement très-précis. 

De l'expérience précédente il résulte que, pour obtenir une 
image nette de la ligne 8, il fallait mettre au point sur la 
ligne 5 ; ou qu'après avoir mis au point la ligne 8 il fallait 
tourner la vis du micromètre jusqu'à ce que la ligne 5 ap- 
parût très-nettement dans le champ du microscope. J'ai compté 
les tours et j'ai trouvé que le rapport était de 5o degrés avec 
un microscope de G. Rose et de 35 degrés avec un instrument 
de Dave pour les combinaisons 1 + ^ + 3. 

Ces mesures sont prises facilement en plaçant sous la tète 
de la vis un cercle en papier divisé par des rayons en segments 
*de 5 à 6 degrés, de façon que le centre du cercle coïncide avec 
l'axe de la vis, et en traçant à l'aide d'une lime une ligne sur la 
tête de la vis. En plaçant l'œil verticalement au-dessus de la 
vis, il est facile de noter son déplacement par rapport aux 
divisions du cercle de papier. 

Après avoir mesuré la différence du /oyer, j'ai pris deux 
nouvelles épreuves : la ligne 8 était nettement au point. La vis 
du micromètre avait donc été suffisamment tournée pour 
compenser la différence des foyers et pour me donner une 
image bien définie de la huitième ligne dans mes deux 
épreuves. 

Je pris alors une épreuve de la totalité de l'inscription mise 
à plat à Taide d'un grossissement de a5 diamètres. La correc- 
tion précédente me donna une image nette de toutes les 
figures. 

Avec le microscope, on doit s'assurer par des expériences 
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des différences focales de chaque combinaison* Cette difl*érence 
est peu de chose pour les faibles grossissements; un objectif 
(ii^ 1 de Schick) grossissant 6 fois est presque complètement 
exempt de foyer chimique. 

Je recommanderai cette simple méthode de constater le foyer 
chimique non-seulement aux personnes qui veulent se livrer 
à la photomicrographie, mais encore i tous ceux qui s'oc- 
cupent de Photographie. Pour ces derniers, une feuille de pa- 
pier bien nettement imprimée et collée sur un carton sera 
très-suffisante. On placera le carton en face de la chambre, 
non à angle droit, mais sous une incidence de 60 à 70 degrés. 
La chambre sera placée de manière à obtenir les objets de 
grandeur naturelle. La mise au point aura lieu sur le centre, 
et Ton verra sur l'épreuve quelles sont les lignes les plus net- 
tement reproduites. 

SUR U COMPOSITION DU GOTON-POUDRE; 

Pak m. F.-A. ABEL. 

MM. Champion et Pellet donnent, comme résultats de leur 
analyse du coton-poudre comprimé, des chiffres qui corres- 
pondent bien exactement avec ceux qu'exige la formule 
C**H"0", 5 NO'; mais cette formule n'est pas, comme ils 
le disent, celle que donne Pelouze pour la pentanitrocel- 
lulose. Dans le Mémoire sur lepyroxyk, présenté par MM. Pe» 
louze et Maury en 1861 (^), ces chimistes citent la formule 
C** H*'' O*'', 5 NO* comme assignée par Pelouze au pyroxyle en 
1847, ^^ î^s adoptent laformule C* H** O", 5NO*, parce qu'ils 
trouvent que les résultats de l'analyse des produits, d'après le 
système Lenk (purifiés par un lavage avec un mélange d'éther 
et d'alcool), ainsi que les rendements obtenus en suivant ce 
procédé, s'accordent mieux avec cette dernière formule, qui 
ne dîifère cependant de l'ancienne qu'en ce qu'elle renferme 
un équivalent en moins d'eau. 

Cette formule rectiûée de Pelouze correspond a aS pour 100 
de carbone et 3, i3 pour 100 d'hydrogène, tandis que 



(1 ) Comptes rendus de\ séances de V Académie des Sciences , t. LIX, p. 363 
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MM. Champion et Pellet ont obtenu, par Fanalyse du colon- 
poudre comprimé) 116^2^ pour 100 de carbone et 2,78 pour 
100 d'hydrogène» H faut donc déduire 3 équivalents de HO de 
la formule la plus récente de Pelouze (comme Tout fait 
MM. Champion et Pellet), pour en obtenir une qui s'accorde 
ayec leurs résultats analytiques. 

MM. Champion et Pellet affirment que j'ai admis pour le 
coton*poudre « comprimé, préparé suivant ma méthode, la for- 
mule C" H' O'', 3 NO', correspondant à la trînîtrocellulose. » 
Cette observation n'est pas tout a fait exacte. Ils pourront voir 
que mes recherches sur le coton-poudre, publiées en 1866 (i), 
ont assigné cette formule, non pas au coton-poudre de com- 
merce, mais au produit le plus explosible de cellulose obtenu 
d'après les procédés de Schonbein ou de Lenk, et purifié par 
un lavage avec de Téther et de l'alcool. Ils pourront voir, en 
outre, que la confirmation de la formule de la trinitrocellulose 
(formule acceptée auparavant par W. Crum, Schrotter et 
d'autres chimistes, et admise comme probable par Gerhardt) 
est basée, non-seulement sur les résultats satisfaisants de très- 
nombreuses analyses et d'opérations synthétiques (reproduc- 
tion de la cellulose), mais encore sur diverses expériences de 
contrôle, faites en petit et en grand, pour les rendements du 
coton-poudre le plus explosible, préparé selon les conditions 
les plus favorables à sa formation. 

Le coton-poudre fabriqué en grand (comme le coton-poudre 
comprimé d'Abel) est toujours un mélange de trinitrocellulose 
et, en proportions variables, des matières suivantes ; 

» a. Produits (s'élevant jusqu'à i pour 100) fournis par 
l'action des acides sur des substances grasses ou résineuses 
enfermées dans les fibres du coton ^ 

)> b. Cellulose (jusqu'à 4 ou 5 pour 100) ayant échappé à 
l'action de l'acide nitrique; 

D c. Matières minérales (jusqu^à environ 0,5 pour 100); 

» d. Produits (s'élevant à 12 pour 100) nitrés de cellulose 
moins explosibles que la trinitricellulose, solubles dans des mé* 
langes d'alcool et d^éther^ la composition de plusieurs de ces 
produits a été établie par Hadow en i854 (â)« 



( I ) Philosophical Transactions, t. CLVI, p. 335. 

(2) Journal de la Société chimique de Londres ^ t. VII, p. soi. 
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La composidon du coton-poudre de commerce, produit par 
des opérations distinctes, présente donc des différences assez 
considérables, principalement en raison des proportions de 
cellulose non attaquée et des produits nitrés inférieurs qui se 
trouTent mélangés avec la trinîtrocellulose. 

Voici les résultats fournis par Fanalyse d'un échantillon 
de coton-poudre comprimé d'Âbel, de qualité moyenne, fa- 
friqué à Walskam^Âbbey : 

Carbone a5 ,64 ] / 25 , 73 

Hydrogène. 2,76 1 I 2,77 

Azote *. 12,93 > ou I 12,98 

Cendres o,36 I 1 '* 

Oxygène 58, 3i J \ 58,52 

Cet échantillon était composé de 85 pour 100 de trini- 
trocellulose, 10 pour 100 de produits solubles dans Falcool et 
Téther [dont la composition se rapprochait de celle de la dini- 
trocellulose (i)], et environ 5 pour 100 de cellulose non atta- 
quée. Eu faisant le calcul des quantités théoriques de carbone, 
d'hydrogène et d'azote, qui doivent entrer dans ce mélange, on 
obtient les chiffres suivants : 

Carbone 25,68 

Hydrogène ^ >64 ' 

Azote i3,i3 

qui sont d'accord avec les résultats de l'analyse élémentaire de 
cet échantillon de coton-poudre comprimé. 

Une partie de cet échantillon a été extraite et soigneuse- 
ment lavée avec un mélange d'éther et d'alcool ] l'analyse du 
produit ainsi vérifié a donné des résultats qui s'accordent avec 
ceux qui doivent fournir un mélange de trinitrocellulose avec 



(i) La combustion de la matière précipitée par Tean, de la solution dans l'ai* 
cool et Téther pur, donna 

Dinitrocellulose. 

Carbone 28,36 28,57 

Hydrogène 3,43 3,17 
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5 y 55 pour loo de cellulose nou attaquée (c^estla proportion 
qui existe dans le produit après le lavage): 

Trinitrocellulose 94*44^ 
TrouYé. «4-5,55 p. loo de cellulose. 

Carbone^ 25,66 a5y35 

Hydrogène 3,8i 2»93 

En-rësumé, il faut accepter Texistence, en proportions va- 
riables, des substances indiquées ci-dessus^ dans le coton- 
poudre du commerce. MIM. Champion et Pellet ont sans doute 
soumis à l'analyse un échantillon contenant des produits solu- 
bles dans l'alcool et l'éther, ou de la cellulose, ou bien Tun et 
l'autre, en proportions un peu plus élevées que celles qui exis- 
tent dans le produit dont je viens de citer la composition. 

On peut s'expliquer facilement pourquoi les résultats 
fournis par le coton-poudre comprimé^ dont ils ont fait l'ana- 
lyse, s'accordent avec ceux que leur a donnés un échantillon 
de collodion; les proportions de carbone, etc., dans ce cotan^ 
poudre de commerce (trinitrocellulose ttTiptire^, se rapprochent 
par hasard de celles d'un (ou d'un mélange de plusieurs) des 
produits inférieurs, soluble dans l'alcool et l'éther, qui ser- 
vent à la préparation du collodion photographique, et dont 
Hadow a établi la composition en i854* Voici la composition 
et les rendements théoriques de carbone et d'hydrogène de 
trois de ces corps : 

Carbone Hydrogène 
pour 100. pour loo. 

C" H"0'^ 8N0* 25,53 2,6 

C" H" O'^ 7 NO* 26,97 ^>33 

C86Hf4o«o6NO*ouC"H^O*«2NO* 

(dinitrocellulose 28,57 2, 17 

On voit que les résultats de l'analyse du coton-poudre com- 
primé, obtenus par MM. Champion et Pellet, se rapprochent 



(i) J'ai fabriqué en grand la seconde de ces substances; le produit a fourni 
des résultats analytiques parfaitement d'accord avec la formule ci-dessus {PhiL 
Trans.t t. GLVI, p. 298). En employant un mélange convenable d'acides, j'ai 
aussi fabriqué, en quantités considérables, pour des expériences d'artillerie, la 
dinitrocellulose. 
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de ceux qu'exigé la seconde formule, tandis que ceux de Tana- 
lyse d'un autre échantillon du produit de commerce, dont j'ai 
fait mention plus haut, s'accordent bien avec la première for- 
mule. Il est inutile de faire ressortir que la solubilité dans 
l'alcool et Téther des substances représentées par ces deux for- 
mules (tandis que les cotons-poudre n'étaient solubles qu'en 
faibles proportions) sert a démontrer que ces accords ne sont 
qu'un effet du hasard. 

Quant à l'analyse du coton-poudre comprimé, elle peut 
être faite par le procédé ordinaire de .combustion, avec la 
même facilité que celle d'autres corps organiques non explo- 
sibles, en raison de l'état de division extrême des particules 
qui composent la masse consolidée. 



L^Jdministraieur-Gérani : 
E* KoiisIiIm 



Paris. — lmprimerie.de GAvniiBi-TiLLAftt, mieeessear de Mallbt^Iachblibii, 
Qaai des Aujpittint, 55. - 
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BULLETIN 



SOCISTÉ FRANÇAISE DE PHOTOGRAPHIE 



ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DE LA SOCIÉTÉ. 



Proeès-irerbal de la «éanee du 4 mai isyy« 



M. Peligot, de Vlnstitut, occupe le fauteuil. 

Il est procédé au vote sur radmission des nouveaux Mem- 
bres présentés à la dernière séance. 

MM. Chàulnes (le duc de), 
Feilneb. (J.-B.) 

sont admis au nombre des Sociétaires. 

MM. WiMBERG (le général), à Saint-Pétersbourg; 
Laiîguillet, à Paris ; 
Lamy (banquier), à Paris, 

sont présentés pour faire partie de la Société*, il sera procédé 
au vote sur leur admission à la prochaine séance. 

M. le Président fait part à la Société que, par arrêté du 
Ministre de l'Instruction publique, en date du 7 avril der- 
nier, M. Chardon a été nommé Officier d'Académie. 

M. Dayanne donne lecture : 

D'une Lettre par laquelle M. le Directeur de l'Observatoire 
de Kew remercie la Société de Tenvoi du diplôme d^bonneur 

ToMB XXIII. - N"5; 1877, 9 
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qui lui a été décerné à la suite de l'Exposition du mois de 
mai 18765 

De la Lettre suivante de M. le Ministre de Tlnstruction 
publique : 

(( Monsieur le Président, 

« J'ai reçu, avec la Lettre que vous m'avez faitThonneur 
de m'écrire le 6 mars dernier, les récompenses décernées par 
la Société de Photographie à la suite de l'Exposition interna- 
tionale du mois de mai 1876, aux exposants qui dépendaient 
de mon Ministère, ainsi que le Rapport sur cette Exposition. 
Je me suis empressé de faire parvenir les récompenses aux 
lauréats par l'intermédiaire de M. le Secrétaire perpétuel de 
l'Académie des Sciences, Président de la Commission du pas- 
sage de Vénus. 

» En vous remerciant de ces témoignages flatteurs, pour 
les personnes qui en' sont Tobjel, je vous prie de croire que 
j'attache un très«grand prix aux travaux de la Société de Pho- 
tographie et que je serai toujours heureux de voir réussir les 
études spéciales dont elle s'occupe avec tant d'ardeur. 

» Agréez, M. le Président, l'assurance de ma considération 
très-distinguée, 

» Le Ministre de l'Instruction publique, 

» Waddington. )) 

M. DAvAnNE ajoute que, dans le discours prononcé le 
7 avril dernier, en remettant les récompenses aux lauréats des 
Sociétés savantes, M. le Ministre a donné dé nouvelles 
preuves de l'intérêt tout spécial qu'il attache aux progrès de 
la Photographie; il a mentionné les services considérables 
qu'elle peut rendre dans les missions scîentiCques; il a insisté 
principalement sur les avantages que présent^ l'emploi des 
nouveaux procédés et sur l'amélioration du matériel qui, 
tout en atténuant les fatigues de l'opérateur, lui permet une 
plus ample moisson de richesses et donne une sécurité plus 
grande contre les causes si nombreuses de destruction. 

M. le Ministre, rappelant le prix fondé Tannée dernière 
par ses soins, de concert avec notre. Société, a félicité 
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M. Â. Chardon du succès de ses recherches et lui a remis les 
palmes académiques. 

EnGn, dans une Lettre qui vous a été communiquée à la 
dernière séance, une nouvelle allocation de 5oo francs est mise 
à la disposition de la Société pour fonder un prix nouveau* 

Notre Comité a été chargé par vous de désigner le sujet du 
concours et, conformément aux intentions de M. le Ministre 
et de la Commission des missions scientiGques, il a décidé que 
le prix serait proposé pour l'amélioration du matériel de 
voyage 5 il a chargé MM. Da vanne, Ferrier, Harrisson de ré- 
diger le programme, qui vous sera soumis dans la prochaine 
séance. 

En outre, votre Comité a porté son attention sur les avan- 
tages que présenterait, pour les procédés déjà si commodes 
des émulsions sèches, la suppression complète des glaces et 
leur remplacement par un subjectile mince, souple, léger, 
incassable. Le Comité n'ignore pas que déjà cette substitution 
a été expérimentée et parait avoir réussi, mais il semble qu'il 
y aurait grand intérêt à ce que divers procédés de ce genre 
soient à la portée de tous et il propose une médaille d'argent 
pour celui de ces procédés qui semblera réunir le mieux les 
conditions fixées dans le programme que la même Commis- 
sion présentera dans la prochaine séance. 

M. Perrot nE Chàumeux procède à la revue des journaux 
français et étrangers. 

Le Year Book de M. Warlon Simpson contient un procédé 
d'impression aux encres grasses que l'auteur, M. Richâru 
MuRRAY, considère comme nouveau et qu'il intitule: Un novh 
çeau procédé de collographie. Voici en quoi il consiste. 

On prend : 

Gélatine de première qualité So^*^ • 

Tannin o,4o 

Glycérine 7> 5o 

Oxyde de zinc 7,5o 

Sucre 1 ,3o 

Alun o, i3 

9- 
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La gélatine est placée dans i8o centimètres cubes d'eau; 
lorsqu'elle est gonflée, on la dissout à Taide d'une douce cha-> 
leur. 

On dissout a part dans Teau bouillante (3o centimètres cubes) 
le sucre, Talun et le tannin. On mélange les deux solutions 
après les avoir bien filtrées. Cela fait, on y ajoute Foxyde de 
zinc bien mélangé avec la glycérine additionnée de 3o centi- 
mètres cubes d*eau et l'on malaxe le tout de façon à avoir un 
mélange aussi homogène que possible. On laisse reposer dans 
un endroit modérément chaud. Au bout de quelques heures 
les parties les plus lourdes se sont déposées au fond du vase; 
on fait alors refroidir le mélange. Quand la masse a fait 
prise, on la sort du vase ; on enlève avec un couteau la por- 
tion qui contient les particules déposées et Ton emploie ce qui 
reste pour préparer la couche sur une forte plaque de verre. 

On sensibilise avec un bain de bichromate de potasse à 
4 pour loo, pendant trois minutes, puis on lave au moyen 
d'un courant d'eau pendant une minute. Après l'exposition à 
la lumière, on retourne la glace et on l'expose à son tour jus- 
qu'à ce que Timage soit prèle à disparaître. On développe à 
l'eau, on sèche et la planche est alors terminée. 

Ce procédé, que nous indiquons parce que son auteur le 
donne comme nouveau, nous semble n'avoir rien d'essentielle- 
ment original. La préparation delà couche sensible rappelle 
VEburneum de M. Burgess avec quelques complications de 
plus. Quant au mode opératoire, c'est absolument celui qu'a 
décrit depuis déjà longtemps M. Despaquis ^ nous sommes donc 
encore une fois en présence de ce que Ton a si bien appelé le 
vieux neuf. 

On s'occupe beaucoup depuis quelque temps d'un genre 
d'insuccès inhérent au procédé au charbon et qu'on a appelé 
la réticuhttion, F^ous avons indiqué à une de nos dernières 
séances l'opinion de M. Baden Priichard sur la cause de ce 
phénomène [Bulletin^ 1876, p. Sp); M. Anthony a trouvé 
qu'il suiBsait d'ajouter 5 pour 100 de glycérine au bain sensi- 
bilisateur pour éviter ce grave inconvénient. La couche est 
plus souple, plus facile à manier et, parait-il, d'un quart envi- 
ron plus sensible que si elle n'avait pas reçu cette addition. 
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Nous ferons remarquer que Taddition de glycérine au bain 
de bichromate a été recommandée, il J a plusieurs années, par 
M. Jeàhrehaud (voir Bulkiin, i86S,p.69); mais, comme 
cette addition n'avait plus été indiquée par les auteurs qui 
ont écrit depuis sur ce sujet, l'observation de M. Antbony 
a le mérite de rappeler ce moyen, qui évite un des.grands en- 
nuis de la photographie au charbon. 

M. Beale a constaté que, pour l'obtention d'épreuves micro- 
graphiques, une bonne lampe à la paraffine donnait d'aussi 
bons résultats que la lumière Drummond, tout en étant moins 
encombrante et plus facile à manoeuvrer. Cette constatation 
ne peut qu'augmenter le nombre des amateurs qui se livrent à 
l'application si intéressante de la Photographie^ à la repro- 
duction du monde des infiniment petits. 

Le procédé de renforçage au plomb, indiqué par MM. Eder 
et ToTH, est l'objet d'études suivies en Angleterre et en Alle- 
magne*, on peut dire que l'on a essayé à peu près tous les 
réactifs qui peuvent colorer les sels de plomb. II semble ce- 
pendant résulter de ces diverses publications qu'en em- 
ployant les chromâtes et les chromâtes alcalins on obtient 
une teinte jaune et jaune orangé qui s'appliquent très-bien, 
la première aux clichés à demi-teintes, la seconde aux images 
au trait. Le sulfure est toujours celui qui donne la nuance 
la plus opaque. Nou^ ne passerons pas en revue toutes les 
réactions plus ou moins curieuses produites et publiées par 
les différents auteurs, en tète desquels marchent, au premier 
rang, les inventeurs eux-mêmes. Nous constaterons seulement 
que M. VoGELa trouvé que le passage de l'épreuve à l'hypo- 
sulfile de soude, indiqué par MM. Eder et Toth, pour enlever 
le voile qui peut se produire pendant le renforcement, ne 
donne que des résultats peu complets. Il préfère, avant de 
faire agir le bain fixateur d'hyposulfîte, traiter le cliché au 
moyen d'une solution contenant : iode i partie, iodure de po- 
tassium 1 partie, eau aoo parties. 

Enfin nous ferons remarquer que les inventeurs de ce pro- 
cédé ont constaté l'adhérence à la glace donnée à la couche 
de collodion, adhérence telle qu'il devient presque impossible 
d'arriver à obtenir un cliché pelliculaire. Les moyens ordi- 
naires, talc, cire, etc., employés pour obtenir un enlevage 
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plus facile, se sont trouvés insuffisants. Ils ont obtenu d'ex- 
cellents résultats en recouvrant préalablement la glace d'une 
couche de collodion léger à j pour loo de colon, sur laquelle 
on étend une couche d'une solution de caoutchouc. 

M. A. Martin fait hommage à la Société d'un Mémoire 
qu'il vient de publier Sur lés méthodes employées pour la déter- 
mination des courbures des objectifs j accompagné de tables 
pour en abréger le calcul. 

La Société remercie M. Martin de cet hommage. 

M. Terpereau fait hommage à la Société d'une petite bro- 
chure intitulée : Les infortunes d'un photographe amateur , suivie 
de la manière de se servir du laboratoire Terpereau. 

La Société remercie M. Terpereau de cet hommage. 

M.^ Comte présente à la Société un appareil à filtrer le col- 
lodion. Cet appareil se compose d'un flacon portant deux 
tubulures ou un bouchon en caoutchouc vulcanisé, percé de 
deux trous 5 à l'une des ouvertures est adapté un entonnoir 
dans la douille duquel on place un peu de colon cardé 5 à 
l'autre est fixé un tube se terminant par une boule en caout- 
chouc munie d'un robinet. Lorsque Ton veut faire fonction- 
ner l'appareil, on verse le collodion dans l'entonnoir, on 
ouvre le robinet fixé à la boule en caoutchouc et Ton com- 
prime celle-ci de façon à chasser l'air qu'elle contient, on 
ferme le robinet et l'on fait cesser la compression de la boule. 
L'air du flacon se trouve ainsi raréfié et, la pression atmo- 
sphérique agissant sur le collodion, le filtrage s'opère avec 
rapidité. 

Ce genre d'appareil a déjà été employé, mais on n'avait 
pas jusqu'ici ajouté un robinet à la ventouse. Cette addition 
rend l'opération dii filtrage beaucoup plus commode. 

M. Davakwe fait observer que l'emploi du caoutchouc vul- 
canisé est à redouter. L'éther et l'alcool attaquent le soufre 
qu'il contient, en dissolvent une certaine quantité qui sufiit à 
causer toute sorte d'insuccès. Il serait mieux de se servir 
d'un bon bouchon en liège. 

M. A. Martin remarque qu'on peut dévulcaniser le caout- 
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cliouc en le faisant bouillir dans une lessive de soude et 
qu'alors il ne présentera plus les inconvénients signalés, tout 
en consei'vaut sa forme. 

La Société remercie M. Comte de sa présentation. 

M. DoisY présente à la Société un entonnoir destiné à 
faciliter les filtrages au moyen d'une série de cannelures en 
spirales. Ces cannelures empêchent le papier du filtre de se 
coller contre les parois de Tenlonnoir et de ralentir ainsi le 
passage des liquides. 

La Société remercie M. Doisy de sa présentation. 

M. J.-H.-C. Harrisson fils met sous les yeux de la So- 
ciété une boite destinée à sécher les papiers au charbon après 
leur sensibilisation, ou à la dessiccation des plaques destinées 
aux tirages aux encres grasses. 

Cet appareil se compose d'une boite dont le fond est en tôle. 
Cette boîte s'ouvre comme un placard, les rayons sur lesquels 
on doit placer les glaces ou les feuilles de papier sont disposés 
de telle façon que, lorsque la boîte est fermée, ils touchent 
alternativement la porte ou le côté opposé. Quand on veut 
faire usage de cette sorte d'étuve, on place les papîeis sur les 
rayons et on ferme la boîte. On allume alors une veilleuse 
que Ton place au-dessous du fond en tôle qui est disposé de 
façon que les produits de la combustion ne puissent péné- 
trer dans la boite. Il s'établit ainsi un courant d^air dans Tin- 
lérieur du séchoir au moyen de petites ouvertures ménagées 
à la partie inférieure, et ce courant d'air, à raison de la dis- 
position alternative des rayons, vient lécher la surface de 
toutes les feuilles de papier et les dessécher régulièrement. 
Pendant les fortes chaleurs, la veilleuse, au lieu de se mettre 
en dessous, se place dans l'espèce de cheminée qui surmonte 
l'appareil, de façon à produire un tirage sans échauffer l'air, 
ce qui empêche une dessiccation trop rapide et évite les fen- 
dillements de la gélatine, connus sous le nom de réticulation. 
Il est même quelquefois bon, quand l'air est trop sec, de 
mettre sur la partie inférieure des linges mouillés, toujours 
pour éviter la réticulation produite par un séchage trop 
rapide. 

Tome XXIIL— N»5; 1877. » 



Digiti 



zedby Google 



I20 

La) Sacîélié i^em^rcie IVI, Harris^oo^. £Is de ceita présecua- 
lion. 

M. Stehfort présente à la Société des écLaniillons d'une 
sorte de gélatine végétale extraite des algues marines. Celte 
substance se prête à beaucoup d'applications; on l'a essayée à 
Rouen pour les apprêts des étoffes, il y a quelque temps: elle 
a donné de bous résultats pour les tissus colorés. On peut la 
couler sur des plaques de verre et en obtenir des fèuilî«s 
qu'on peut colorer à volonté, en mélangeant un pigment à la 
solution. M. Stcnfort ne sait si on peut l'employer en Photo- 
graphie, mais il en tient des échantillojis à. la. disposition de 
ceux qui voudraient l'essayer. 

M. Peiltgot fait observer qu'il sera peut-être difficile de 
l'employer dans la photographie aux sels d^argen.t, à raison 
des sels (chlorures, bromures, iodures, etc.) qu'elle doit 
contenir. 

M. Perrot de Chaumeux dit que son usage dans tes pro- 
cédés au bichromate pourrait être avantageux; car, il y a 
quelques années, M. Léon Vidal avait recommandé, pour la 
préparation des papiers au charbon pendant les grandes cha- 
leurs, la gélatine végétale du Japon, qui n'est autre chose 
que le mucilage extrait de certaines algues et qu'on désigne 
sous le nom de Thao. En Angleterre on fait des expériences 
avec la même substance, qu'on appelle Agar-agar^ et elles 
semblent devoir être couronnées de succès. 

La Société remercie M, Stenfort de sa présentation et de 
Tobligeatice arec latjneHe il veut bien mettre une certaine 
quantité de ce produit a la disposition; des expérimentateurs. 

M. Pectoii fart hommage à la Société, potir ses archives, de 
deux feuïîles contenant ks dessiias d'un instrument appelé, 
par son auteur, phénakistieope s^réeseepique. Il ne s^ait si cet 
appareil a jamais été coftsiroit, ni qtiel peut en être t'aiitear. 
Ces dessins lui sont tombés» par hasard entre les mains et il a 
cru bon de les déposer dans fes archives de la Société. 

La Société remercie M. Pector de cet hommage. 
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MM. Billot et Billitjdot, fabricants de produits chimi- 
ques, présentent des échantillons de colon-poudre précipité, 
préparés spécialement pour les émulsions faites d'après la 
formule de M. Chardon. L'un de ces colons, préparé k haute 
température, e$t désigné sous le nom de coton pulvérulent, 
l'autre, préparé comme à l'ordinaire, porte le nom de coton 
résistant. Ces deux échantillons sont complètement solubles 
dans le mélange d'alcool et d'éther. La solution est plus^rapide 
si l'on a soin de mettre l'alcool d'abord. 

Ils mettent aussi sous les yeux de la Société un échantillon 
de bromure composé. Ce bromure est un mélange de bromure 
double d'ammonium et de cadmium et de bromure de zinc 
pur dans les proportions exactes indiquées dans les formules 
de M. Chardon. 

Un des membres de la Société fait remarquer que la solu- 
tion des cotons ordinaires est plus rapide quand on commence 
par mettre Téther et qu'on ajoute ensuite l'alcool. Si l'alcool 
est appliqué le premier, le coton devient en quelque sorte 
gommeux et la solution se fait moins rapidement. C'est une 
observation qui, ce lui semble, devrait s'appliquer également 
au coton précipité. Ce qui est certain, c'est que le mode 
d'opérer le moins rapide de tous est de mélanger les deux 
liquides pour les faire agir en même temps sur le coton. 

La Société remercie MM. Billot et Billaudot de cette pré- 
sentation. 

M. AuDRA a la parole pour rendre compte de ses essais sur 
le procédé aux émulsions de M. Chardon. 

« Encouragé par les remarquables résultats obtenus par 
M. Chardon, j'ai repris l'étude des procédés aux émulsions 
dont j'avais déjà fait essai, il y a deux ans, avec peu de succès. 
Je crois qu'il y a intérêt à ce que nous nous communiquions 
mutuellement nos travaux, et je viens, en conséquence, vous 
rendre compte de ce que j'ai fait depuis votre dernière séance 
d'avril. 

» Je m'en suis tenu scrupuleusement aux formules données 
par M. Chardon, si ce n'est dans la proportion des deux sortes 
de coton. Quant aux procédés opératoires, j'ai suivi la même 
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marche que lui, apportant seulement aux manipulations 
quelques modifications de détail que rexpëricnce m*a suggé- 
rées. ^ 

» Mon premier essai a été fait avec moitié de collodion au 
coton résistant, moitié au coton pulvérulent. La sensibilisa- 
lion, opérée avec 3*', lo d'azotate d'argent pour loodu collo- 
dion mélangé, a paru se bien faire, mais j'ai perdu une portion 
notable de ce sel en le faisant dissoudre. Âpres trente-six 
heures, à l'analyse Teau de lavage ne donnait pas de traces 
appréciables d'argent en excès, et pas davantage de bromure 
en excès ; par un singulier hasard j'étais arrivé à une exacti- 
tude en quelque sorte mathématique ! J'ai néanmoins chlo- 
ruré mon émulsion et Tai ensuite précipitée. Séchée, redis- 
soute avec addition de quinine et versée sur des glaces, elle 
m'a donné une couche relativement opaque et surtout mate. 
Ainsi que je le prévoyais, le résultat a été médiocre; j'ai ob- 
tenu des clichés ternes, finement granulés, et ne pouvant être 
renforcés, du moins avec le développement alcalin seul. J'ai 
l'honneur de vous soumettre deux échantillons de ce premier 
essai, qui sont franchement mauvais. En outre, sur plusieurs 
de ces glaces, la couche s'est fendue d'un bout à Taulre. A 
tort ou à raison, j'ai attribué ce défaut à la trop grande pro- 
portion du cotorf pulvérulent. 

» Je me suis remis à l'œuvre en augmentant d'un tiers le 
coton résistant et diminuant d'autant le coton pulvérulent. 
Cette fois j'ai sensibilisé avec S^*", i5 d'azotate d'argent, et à 
l'analyse j'ai eu la satisfaction de constater un léger excès de 
ce sel. Je crois que 3^', lo et même peut-être 36'', o5 suffisent, 
mais à la condition de ne pas en perdre un atome en faisant 
la dissolution. Après avoir neutralisé l'excès d'argent par le 
collodion au chlorure de cobalt, et fait les opérations subsé- 
quentes telles qu'elles sont indiquées dans le Rapport de votre 
Commission, j'ai recouvert des glaces dont l'aspect a été diffé- 
rent de celui que présentaient celles démon premier essai. 
La couche était un peu moins opaque, nullement granitée, 
même vue à la loupe, et assez brillante. Le résultat m'a paru 
très-satisfaisant. Je vous soumets une dizaine de clichés faits 
avec cette émulsion, et je vous ferai remarquer que les temps 
de pose ont été relativement courts, de trois à dix secondes 
pour les portraits en plein air (objectif double), de trente à 
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soixante secondes pour les vues. J eslime que c'est à peine le 
double du temps que j^aurais posé au coUodion humide. 

» A mon troisième essai j'ai voulu tenter d'opérer diffé- 
remment la sensibilisation du collodion bromure, d*abord 
pour éviter la perte d'azotate d'argent, ensuite pour accélérer 
l'opération. J'ai fait dissoudre la quantité voulue d'argent 
avec quelques gouttes d'eau et de l'alcool dans un flacon d'un 
litre, en tenant celui-ci plongé par sa partie inférieure dans 
une terrine pleine d'eau chaude. Une fois la dissolution de 
l'argent complète, et avant que ce liquide fût tout à fait re- 
froidi (à3oou 35 degrés environ), j'ai versé, sans autre précau- 
tion que de ne pas en perdre, le collodion bromure dans la solu- 
tion d'argent. Au premier aspect , Témulsion était manquée, 
mais, après quelques heures, elle s'est faite ; les grumeaux qui 
s'étaient produits au début se sont redissous, et les glaces que 
j'ai préparées ensuite avec ce produit (qui avait d'ailleurs subi 
toutes les opérations indiquées) m'ont paru, de tous points, 
aussi bonnes que celles obtenues précédemment. Je suis loin 
de vous donner cette manipulation comme du nouveau, mais 
je crois que c'est une simplification appréciable. 

» Enfin, il y a trois jours à peine, j'ai eu l'idée de préci- 
piter l'émulsion non plus à l'eau froide, mais à l'eau distillée 
chaude, à une température suffisante pour feire bouillir pen- 
dant quelques secondes l'émulsion sur laquelle je la verse. 
Cette fois le produit^ ainsi que je le prévoyais, était beaucoup 
plus volumineux, floconneux en quelque sorte, ce qui est une 
condition favorable à sa dissolution. En même temps (et cela 
parait à prime abord fort Cioniestable) j*ai constaté que l'eau 
de précipitation et celles des lavages étaient bien moins char- 
gées de cette poudre blanche composée en grande partie de 
bromure d'argent. Quoi qu'il en soit, cette masse spongieuse, 
séchée et redissoute, m'a donné une couche excellente^ très- 
résistante et d'une propreté remarquable. Je ne puis dire 
encore si ce mode de précipitation est réellement préférable à 
l'autre, mais je puis assurer qu'il donne d'excellents résultats 
et qu'il lave parfaitement rémulsion. Pour ma part, je trouve 
qu'il simplifie l'opération qui est ainsi faite en quelques mi- 
nutes ^ mais il faut avoir soin d'opérer à grande distance de 
toute lumière ou de tout foyer, à cause de la quantité de va- 
peurs d'éiher instantanément produites, et des dangers d ex- 
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plosion qui en résultent. Je me suis trouvé bien de faire cette 
opération de nuit en plein air. Je dépose sur le bureau quatre 
clicbés obtenus avec cette émulsion précipitée à chaud. 

» Je n'ai plus, en terminant| qu'à exprimer le désir, par- 
tagé, je le sais, par votre bureau, que tous ceux d'entre voxis 
qui se livrent à l'étude du beau procédé de M. Chardon vien- 
nent aux prochaines séances, comme je le fais aujourd'hui, 
nous rendre compte de leurs travaux, nous montrer leurs 
résultats, sans négliger de nous parler de leurs insuccès tout 
autant que de leur bonne réussite. En mettant en commun 
toutes nos observations, de quelque nature qu'elles soient, 
nous arriverons, soyezi-en certains, à rendre l'émulsion au 
bromure d'argeut d*uu usage journalier et d'un emploi plus 
sûr que le coUodion humide. 

M. Perrot de Chaumeux fait l'observation suivante : 

Â propos de la communication de M. Audra, je dois dire 
que les diverses reproductions des formules que j'ai vues dans 
les journaux sont complètement erronées. Tantôt ce sont des 
erreurs de dosage qui rendent impossible l'obtention de 
l'image, tantôt ce sont non-seulement des eiTeurs dans les 
dosages, maiis des erreurs sur les substances mêmes. Ainsi 
nous avons vu recommander dans le révélateur une solution 
de bichromate de potasse pour une de bicarbonate de potasse^ 

Nous croyons donc devoir rappeler à la Société que la Com- 
mission a donné dans son Rapport inséré au Bulletin les for* 
mules rigoureuses d'après. lesquelles elle a expérimenté *, que 
ce sont celles-là, et celles-là seules qu'elle recommande, et 
qu'il ne faut pas rendre responsable le procédé des insuccès 
que peuvent amener les essais faits avec les formules un peu 
fantaisistes que nous vous signalons. Je ferai remarquer ce- 
pendant que dans le Bulletin il s'est glissé une erreur que 
tous ceux qui ont l'habitude des formules photographiques 
auront facilement rectifiée. Dans la formule du coUodion au 
chlorure de cobalt, ce dernier sel doit être pesé, et il fant 
lo grammes et non lo centimètres cubes, les corps solides 
étant toujours évalués en poids. 

Puisque je suis en train de rectifier des erreurs, je dois 
signaler celle qui se trouve dans British JonmcU du %j ayril 
dernier. Le prix pour le oollodion sec a été iondé par la So- 
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cîiélc fra-nçaîse de Rhologra^hîe et par le Mîtrîstre Ôe ITo- 
struction publique et non par la Société et M. Lîebert. M. iLîe- 
bert avait offert 5oo francs pour iaslîluer un prix en faveur 
de celui qui donnerait le moyen d'abréger le temps de pose 
dans TaleUer, ce qui est tout. autre chose. Je dois ajouter que, 
personne ne s'étanl présenté pour conrourîr^ M. Lîehejt a 
retiré son offre et que le concours n'a pas été prorogé. 

La Société xemrercie M, Audra de sa communication. 

M^ Braun met sous les yeux de la Société une nombreuse 
collection d'épreuves au charbon représentant des tableaux 
du musée d'Amsterdam. 

La Société remioreie M. Branrnde cette présentation. 

M. GEYJfET.ps'éseD'teiet offre, pour être insépées^ans Je pré- 
sent num«n> du JBMlieiin de la Sociélié, d.e& épreuves aux en* 
ores gca^sefi. 

La Société remercie M. Geymet de sa présentation et de son 
hommage. 

M. L. DucHESNE présente à la Société ôeux ■campicHrs pour 
apprécier la durée du t«mp« de pose:; il accompagna sa pré- 
sentation des explîca lions survantes : 

« Les deux appareils que j'ai l'honneur de vous présenter 
sont d'invention toute (récente et paraissent devoir être appe- 
lés à rendre d'utiles services à la Photographie. 

» Le premier marque les secondes et peut servir plus spé- 
cialemeni aux portraitistes. 

» Le deuxième marque les minutes et il est d'une grande 
utilité quand il s'ag.irt de reproduction. 

» La manière de les employer est des plus simples : il suffit 
de conduire avec le doigt raiguille sur le chiffre qui doit ré- 
gler la pose ei, lor^&qne ladite aiguille arrive sur le point unité, 
un timbre avertit que le temps fixé pour .lapo&e est écoulé. » 

La Société remercie M. Dndliesne de -celte présentation. 

M. MeviLt.Bnoif présente à ia Société de nombreuses «t 
très-grandes épreuve» "aux sek d'argent, reprodaclions de 
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tableaux, monumenls, etc., exécutés par M. Aliuari, de 
Florence. 

La Société remercie M. MouiOeron de cette présentation. 

M. PrismoWski présente à la Société un liélioslat sim- 
plifié pouvant servir à un grand nombre d'expériences et spé- 
cialement à ]a pliotomicrograpliie. 

(t Les expériences d'optique, la pliotograpliie des objets mi- 
croscopiques, l'élude d<îs diatomées, beaucoup de rccberches 
micrograpbiques qui se font à l'aide de la lumière du Soleil 
exigent que les rayons solaires soient immobilisés. Ce résultat 
est atteint par les béliostats, appareils qui ont pour but, ainsi 
que leur nom l'indique, de rendre, en apparence, le Soleil sta- 
tionnaire. Mais les béliostats aujourd'hui employés sont des 
instruments d'une complication extrême, d'une grande fragi- 
lité, en même temps que d'un prix très-élevé. De plus, ils 
sont assez difficiles à régler convenablement, et leur emploi 
est peu commode pour la plupart des opérateurs. 

n Ce sont ces raisons qui m'ont conduit à imaginer un nou- 
vel béliostat beaucoup plus simple, très -facile à régler et 
d'un prix très-modique. 

)) Le principe sur lequel est fondée la construction de cet 
appareil est extrêmement facile à comprendre. 

» Si Ton suppose un miroir plan et fixe incliné sur l'ho- 
rizon de manière à contenir dans son plan l'axe du monde, 
cet axe, sur lequel tourne, en réalité, la Terre dans son mou- 
vement diurne, mais autour duquel semble tourner le Soleil 
dans son mouvement apparent autour de la Terre, il est clair 
qu'un rayon solaire quelconque qui viendra frapper ce miroir 
se réfléchira à sa surface: pendant que le Soleil parcourra 
son parallèle autour de l'axe du monde dans le sens de son 
mouvem(!înt direct, l'image fournie par le rayon réfléchi par- 
courra un parallèle de signe opposé avec un mouvement en 
sens inverse, ou rétrograde, mais égal, c'est-à-dire d'un tour 
entier en vingt-quatre heures. 

» Si nous supposons maintenant que le miroir, au lieu 
d'être fixe, tourne aussi sur lui-même, sans cesser de contenir 
l'axe du monde dans son plan, d'un mouvement égal à celui 
du Soleil, un tour en vingt-quatre heures, et dans le même sens, 
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le rayon réfléchi décrira le même parallèle que précédem- 
ment, maïs dans le même sens que le Soleil, puisque Tastre et 
le miroir tournent en même temps avec la même vitesse, les 
déplacements de Fun correspondant à cliaque instant à ceux 
de l'autre ou les compensant, les conditions de l'incidence et 
de la réflexion ne changeant pas, 

» Ainsi, dans le cas où le miroir ne tourne pas, où sa vi- 
tesse est, par conséquent, zéro, le rayon réfléchi est doué d'un 
mouvement égal à celui du Soleil, mais inverse; dans le cas ou 
le mfroir tourne dans le même sens que le Soleil, avec une vi- 
tesse égale, un tour en vingt-quatre heures, le rayon réfléchi 
rebrousse, pour ainsi dire, chemin, et se. meut avec la même 
vitesse que précédemment, mais dans le sens direct du Soleil. 
On peut en conclure qu'en donnant au miroir, dans ce même 
sens, une vitesse moyenne entre ces deux extrêmes, zéro et un 
tour en vingt-quatre heures (vitesse moyenne qui est d'un 
tour en quarante-huit heures), le rayon réfléchi éprouvera un 
effet moyen : il n'aura plus le mouvement inverse et n'aura pas 
encore le mouvement direct; autrement dit, il restera immo- 
bile dans sa direction, ce qui était le but recherché. 

» L'instrument se compose d'un solide mouvement d'hor- 
logerie faisant tourner, avec une vitesse d'un tour en quarante- 
huit heures, un axe sur lequel on peut établir à frottement le 
miroir carré qui va être ainsi mis en rotation. 

» Sur la circonférence du tambour contenant ce mouve- 
ment, est disposé un cadran portant les heures espacées les 
unes des autres par un intervalle divisé de dix minutes en 
dix minutes. Ce tambour est lui-même porté par un support 
qu^on établit sur une surface horizontale, et qui permet de 
l'incliner de manière â faire coïncider l'axe du mouvement 
avec la direction de l'axe du monde dans le lieu où l'on 
opère. 

» Cette direction, donnée par la latitude du lieu, n'a pas 
besoin d'être connue de l'opérateur, l'orientation de l'instru- 
ment quant à la latitude et quant à la déclinaison du Soleil 
correspondant au jour de l'année, se faisant à la fois et, pour 
ainsi dire, automatiquement. L'appareil sera d'ailleurs fixé, 
après l'orientation, dans la position exigée par la latitude, à 
l'aide d'une vis de pression agissant sur un limbe qui porte 
les latitudes de zéro à ^o degrés. 
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)» Pour orienter Tinstrumeiit, après que 1« xtouvemeRt 
d'horlogerie a été monté, on le place sur une surlace. bien 
horizontale, et, le miroir étant enlevé, on engagea £roite«ieni, 
dans Paxedn motiTement qui le traverse comme unebroche, 
une rè^le métallique formant diamètre sur le cadran. Cette 
règle se termine à ses deux extrémités par nu appendice per- 
pendiculaire : l'un, plus court, percé d'un petit tron, c'est 
une pinnnle; l'autre, plus long, marqué d une division jvepré- 
sentant l'équation du temps et les déclinaisons du Soleil, de 
dix jours en dix jours, reliées par une ligne oontittXM. Au pied 
de rappendice-pinnule, la règle est percée d'une fenêtre qui 
permet d'apercevoir, au travers, les chiffres des heures gravés 
sur le cadran. Pour mettre l'appareil à Theure, on fait tour- 
ner la règle autour de l'axe, comme l'aignille d'une montre, 
jusqu'à ce que le chiffre de l'heure et i*racti»n d'heure à 
laquelle on opère (l'heure que l'on prend sur une nwntre bien 
réglée) soit oooiprîs dans la fenêtre, et que la division qui la 
représente sur le cadran coïncide avec un index placé sur le 
hord de la fienètie. 

» Pour orienter définitivement^ on n'a plus alors qu'à faire 
Umrner Tinstrument horizon ulemcnt sur la table^ en l'incli- 
nant plus ou moins sur son support, jusqu'à ce qu un rayeoa 
de soleil, passant par le trou de la pinnule^ vienne peindre, 
sur la ligne des déclinaisons plaœe sur la branche opposée de 
la règle, nne petite image du soleil qui tombe exactement sur 
le point eorre^ondant au jour de l'année. 

» Cette opération dure à peine quelques instants, et elle 
est, comme on le voit, extrêmement facile* 

» Cela fait, l'instrument est orienté; on serre la vis réglaol; 
l'inclinaison sur Je cercle des latitudes, on enlève la règle et 
l'on glisse dans l'axe du mouvement la tige du miroir, qui peut 
y tourner à frottement sans agir sur le mouvement d'horlo- 
gerie, ce qui permet d'amener le rayon réHédii dans tous les 
aûmuis. On obtient ainsi un rayon horisoiutal immobile, <{ue 
Ton peut eneore réfléchir sur un autre miroir plan, placé à 
quelque distance et mobile sur son pied^ afin de diriger le 
rayon partout ou il en est besoin. 

» Ajoutons que, si Von ne connaît pas exacSiement l'heure, 
on peut encore régler l'instrument d'une manière suffi&aja- 
ment approximative, en l'orientant vers midL On peut encore 
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opérer en orientant d'abord vers 9 heures du matin, puis 
vers 3 heures du soir. A chacune de ces opérations, on 
trace un trait sur la table avec un crayon et le pied de l'instru- 
ment servant de règle. Ces deux traits forment un angle 
qu'on divise en deux parties égales, par une bissectrice le long 
de laquelle on range le pied de l'hélîostat. Celui-ci se trouve 
ainsi orienté pour midi. 

)) Le mouvement d'horlogerie construit spécialement pour 
cet usage est extrêmement soigné et solide^ il possède un 
échappement à ancre et peut mouvoir un miroir beaucoup 
plus grand que celui qui est adapté. Un petit cadran^ placé 
sur le tambour et divisé en 60 minutes, sur lequel se meut 
une aiguille des minutes, permet de vérifier la régularité du 
mouvement. Le cadran des heures et la division en jours sur 
l'équerre sont émaiUés et, par conséquent, à l'abri des acci- 
dents et des intempéries. L'instrument peut servir dans des 
localités situées depuis l'équateur jusqu'à une latitude de 
70 degrés. 

^ L'héliostat est accompagné d'un second miroir sur pied 
lourd, mobile dans une articulation à boule, et le tout est en- 
fermé dans une boite d'un petit volume et d'un facile trans- 
port. » 

M. A. Martin fait observer que ce qui est surtout remar- 
quable dans cet instrument, c'est son mode de réglage au moyen 
d'une espèce d'alidade dont tout le monde peut se servir. Les 
héliostats connus jusqu'à présent demandaient pour cette opé- 
ration beaucoup de temps et souvent des connaissances spé- 
ciales. 

La Société remercie M. Prazmowski de sa présentation. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 
II heures. 
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NOTICES 

EXTRAITES DES RECUEILS FRANÇAIS ET ÉTRANGERS. 



PERFECTIONKEMEKTS DE LA GRAVURE HELIOGRAPIIIQUE; 

Par m. E. PLACET. 

Nous empruntons au jénihonys Photographie Bulletin la 
spécification suivante d'un brevet pris par M. E. Placet, dont 
le nom est bien connu de tous ceux qui s'occupent de gravure 
héliographique. 

Les procédés dont je donne la description complète per- 
mettent d'obtenir naturellement-, au moyen de certaines réac- 
tions chimiques, le grain indispensable pour Timpression par 
les moyens ordinaires. Les principes sur lesquels repose la 
formation de ce grain sont les suivants : une substance ani- 
male ou végétale plongée d*abord dans un liquide qui peut lui 
servir de dissolvant, et ensuite immergée dans une autre solu- 
tion qui possède la propriété de la tauner ou de la contracter, se 
couvre sur toute sa surface d'une granulation produite par 
cette contraction. La grosseur, la forme et la profondeur du 
grain varient suivant les substances ou les liquides employés, 
la durée de Timmersion, la température et le degié de concen- 
tration des liquides. 

1^ Ainsi une feuille de gélatine plongée d'abord dans une 
solution saturée de bichromate de potasse, puis dans une so- 
lution composée de sulfate de fer 4») acide acétique lo, eau 
loo, aura en quelques instants sa surface cotiverte d'un beau 
grain d'une régularité remarquable. Dans certains cas, les 
substances dissolvantes et tannantes peuvent être appliquées 
à l'état de poudre solide. 

tP Si, sur cette feuille de gélatine, on a préalablement tracé 
un dessin au moyen d'un vernis ou d'une substance grasse, et 
qu'on la plonge dans les deux bains que nous venons d'indi- 
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quer^le grain se formera partout, excepté là où se trouvé le 
dessin, et, en moulant cette surface par pression ou par la gal- 
vanoplastie, on obtiendra une planche pouvant servir à donner 
des épreuves ou à tout autre usage» 

3^ SI, au lieu de produire ce dessin à la main, on Tobtient 
par Taction de la lumière, on aura une gravure béliographi- 
que. Pour cela, il suffit de sensibiliser la feuille de gélatine, 
de l'exposer à la lumière sous un négatif à la façon ordinaire, 
puis delà plonger dans les liquides sus-mentionnés. Dans ce 
cas, Faction de la lumière rend chaque point de la gélatine 
plus ou moins perméable aux liquides, selon Tintensiié plus 
ou moins grande des diverses parties du cliché. Il en résulte 
que les liquides pénètrent plusou moins profondément la gé- 
latine et produisent sur chaque point un grain dont la dimen- 
sion et la profondeur sont proportionnelles à la transparence 
des diverses parties du cliché. On obtient ainsi une gravure 
héliographique qui est la reproduction fidèle de la photogra- 
phie avec tous ses détails et ses plus délicates demi -teintes. 

Telle est la nature des procédés de gravure que j'entends 
me réserver par la description ci-dessns, quelles que soient les 
substances employées, le mode opératoire ou la variété des 
applications. 

Voici quelques exemples des modes d*opérer : 

i^ Je prends une feuille de gélatine, je la sensibilise à la 
façon ordinaire dans un bain de bichromate. Après l'avoir ex- 
posée à la lumière sous un cliché, je la plonge dans une solu- 
tion saturée de bichromate de potasse, j'enlève rapidement 
l'excès de liquide à l'aide d'un linge ou de papier buvard, puis 
je l'immerge dans la solution de sulfate de fer indiquée ci- 
dessus. Le dessin se développe instantanément avec le grain. 
Il suffit de quelques secondes si la durée de Texposilion à la 
lumière a été convenable* On sèche et la gravure est terminée. 
Il n'y a plus qu'à la mouler pour avoir une planche propre à 
l'impression ou à tout autre usage. 

• â^ Je prends une feuille de papier recouverte de gélatine, je 
la sensibilise et l'expose à la lumière sous une épreuve né- 
gative, comme à l'ordinaire. Je place alors le papier sur une 
surface flexible ou rigide, de façon à développer l'image du 
côté opposé à celui qui a été iusolé. Cette épreuve renversée 
est développée dans une solution de bichromate de potasse, 
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qui peut dissoudre toutes les parties de U gélatine que la 
lumière ii*a pas modifiées: lorsque Timage est complète, je la 
plonge dans la solution de sulfate de fer qui lui donne le grain. 
Elle est prête alors à être moulée. 

3^ Une épreuve sur gélatine, dite au charbon^ obtenue par 
les moyens ordinaires, peut être également grainée. Pour cela 
il suffît de laisser Tépreuve pendant qnelque temps dans un 
bain ammoniacal, une solution de potasse, d'hypochlorite de 
cbaux ou de toute autre substance ayant la propriété de re- 
dissoudre la gélatine insolubilisée par la lumière. L'épreuve 
est alors plongée dans les bains de bichromate dé potasse et de 
sulfate de fer^ et le grain apparaît promptement, surtout si les 
solutions ont été chauffées. 

4^ Dans certains cas, il est avantageux d'opérer sur des 
surfaces planes et rigides ^ on verse alors la gélatine sur des 
glaces, des plaques de métal ou toute autre substance. La gé- 
latine peut être sensibilisée avant de l'étendre sur les glaces, 
ou seulement après qu'elle a été séchée. On opère alors 
comme pour le papier gélatine. 

5° On peut également appliquer la matière tannante à 
l'état solide. Dans ce cas, après avoir plongé la gélatine dans 
le premier bain, le bain dissolvant, l'image est développée en 
plaçant sa surface en contact avec la matière tannante, ou 
avec une substance très*avide d*eau, comme l'acide gallique, 
le tannin, les aluns, le sulfate de fer, la chaux, les ciments, 
quelques chlorures, ou toutes autres substances capables de 
produire une réaction chimique en contact avec les corps 
existant déjà dans la gélatine. Les poudres métalliques ren- 
trent dans cette catégorie. Les substances agissant comme dis- 
solvants peuvent également être employées à l'état pulvéru- 
lent, en les appliquant à l état de poudres sur la gélatine 
légèrement mouillée. 

Dans les descriptions qui précèdent, je n'ai parlé que de la 
gélatine, pour faciliter la description des diverses méthodes. 
On peut, avec plus ou moins d'avantages, employer, au lieu 
de gélatine, les gommes, l'albumine, la dextrine, la colle de 
poisson, le sucre, le caramel, la glucose, la caséine, l'amidon, 
le gluten, les sucs ou extraits divers, les bitumes, les savons, 
les résines et toutes autres matières analogues. Il est souvent 
avantageux d'employer le mélange de deux ou plusieurs de ces 
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subslaaces. La différence de solubililé des subsunces DOkélau- 
gëes favorise la formation du grain. Toutes ces substancesi 
d'aiUeuirs^ peuvent être ccmsidérées, même à Télat de pureté, 
coname un mélange en paroportions variables de corps plus ou 
maivs solubles. Ainsi la ^atii^ est toujours formée dUme 
certaine partie soluble dans Teau froide, et d^un^e auu^e qui 
est complètement insoluble. Les gélatines du commerce sont 
foajours vaciables dans leur composition; par conséquent, la 
nature du grain qu'elles produisent parles méthodes ci-dessus 
décrites varient souvent d*une opération à Tautre. 

Pour obtenir des résultats toujours co«>stants et réguliers, il 
est préférable de ne pas employer la gélatine seule, mais de la 
mélanger y dans certaines proportions, avec de la gomme, de 
la dextrîne, de Talbumine, etc.^ ou mieux avec de la gélatine 
soluble, qui donne un nrélange plus homogène. Cette gélatine 
soluble s'obtient en traitant la gélatine ordinaire par un acide 
et en la soumettant à une ébullition prolongée. 

Je vais indiquer un otélange et un mode de travailler qui 
réussissent parfaitement pour la reproduction en gravure hé- 
liographique des photographies les plus délicates. C'est seule- 
ment un exemple^ car il est évident que Ton peut obtenir de 
naème d'excellents résultats par des formules différentes. 

6° Sur une surface plane on verse la mixture suivante : 
gélatine, 10 ^gélatine soluble, de i ài&^eau, loo; sucre, de làa; 
bichromate, de i à 2.Quelquefoisj 'ajoute un peu d'acide, comme 
de Tacide chromique.de l'acide ci trique, de l'acide acétique ou 
tout autre acide. Je laisse sécher et j'expose à la lumière sous 
une épreuve photographique négative ou positive, selon le 
genre de gravure que je veux obtenir. Je plonge alors mon 
épreuve dans de l'eau pure ou dans de l'eau dont la densité a 
été augmentée par T addition de borax ou de toute autre ma- 
tière. L'image se développe et se graine instantanément. 

Pour arrêter l'action de ce liquide, l'épreuve est rapidement 
plongée dans un bain composé de : eau, loo^ alcool, de ao 
à 3o^ ammoniaque, de 2 à 4» Je l'éponge avec un papier bu- 
vard et la laisse sécher complètement, ou à peu près, dans 
l'obscurité. Je l'im^mer^e alors dans la solution de sulfate de 
fer, que j'ai précédemment indiquée. Le grain se forme de 
nouveau; lorsqu'elle est parfaiternent développée, je la plonge 
dans de l'eau pure ou dans de l'eau légèrement acidulée. Pour 
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arrêter le développement, je sèche : l'image grainée est alors 
Gxée définitivement et terminée. 

Pendant le développement on peut varier la grosseur et la 
profondeur du grain selon le sujet que Ton a à traiter. Pour 
cela, on prépare à l'avance deux ou trois solutions contenant 
des proportions différentes de sulfate de fer et d'acide. On 
commence le développement par la solution la plus faible, et 
Ton continue avec Tune ou l'autre des autres, selon le résultat 
que Ton désire obtenir. 

Il résulte de ce qui précède que les dissolvants à employer 
doivent nécessairement varier selon la nature des substances 
mises en œuvre. Ce sont Teau, les acides, les sels de toute na- 
ture, Talcool, Téther, les huiles, les essences, etc., et les mé- 
langes de ces corps divers. Les matières tannantes varieront 
également selon les substances employées. Ce sont l'acide gai- 
lique, le tannin, les sels d'alumine, chrome, zinc, fer; spécia- 
lement, le sulfate et le nitrate de fer, tous les astringents, tous 
les corps ayant de Tafilnité pour Teau ; même à l'état solide 
la chaux en poudre et les ciments, les chlorures de sodium, 
calcium, mercure, platine 5 enfin, l'alcool, IVther, les es- 
sences, etc. Ainsi, par exemple, l'alcool donne un grain d'une 
remarquable finesse sur une mixture de gomme laque en solu- 
tion dans l'ammoniaque ou le borax. 

Afin de rendre plus prompte et plus régulière l'action des 
liquides dissolvants et tannants ou astringents, il est souvent 
bien de les additionner d'un peu d'acide ou de chlorure, de 
sulfate, de nitrate ou de tout autre sel. La clialeur active éga- 
lement grandement l'action de ces liquides. Pour rendre les 
substances sensibles à la lumière, on peut employer les sels 
d'or, d'argent, de chrome, de fer, de platine, d'urane, de mer- 
cure et d'autres métaux, et certaines substances d'origine ani- 
male ou végétale. 

Les images graiuées ou les dessins obtenus au moyen des 
procédés que je viens de décrire peuvent, dans certains cas, 
être employés aussi bien que celles produites au moyen d'é* 
preuves photographiques à obtenir des gravures sur cuivre ou 
des planches lithographiques ou typographiques. 

On peut toujours tirer un certain nombre d'épreuves à 
l'encre grasse et les répartir sur pierre ou sur zinc pour ob- 
tenir des lithographies ou des blocs pour la typographie. Les 
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images développées comme nous venons de le dire, au moyen 
de substances appropriées, peuvent être appliquées sur métal 
ou sur plaques de toute autre nature, de manière à pro- 
duire une gravure parfaite résultant de la réaction chimique 
produite entre le support et les substances contenues dans 
l'image. Mais le plus souvent, pour l'emploi qu'on en veut 
faire, ces dessins graines doivent être reproduits au moyen 
d'une matière plus solide et plus durable. Reproduits par la 
galvanoplastie, ils servent à toute espèce de genre d'impression 
sur cuivre, sur papier, peau, étoffe, bois, porcelaine, etc. Le 
grain que ces plaques possèdent naturellement me permet, au 
moyen de la gravure sur cuivre, d'obtenir des épreuves que je 
reporte sur pierre pour la lithographie, et spécialement sur 
zinc, pour les transformer en planche typographique par les 
moyens connus. Les planches gravées, obtenues par ces pro- 
cédés, peuvent recevoir dans leurs cavités des incrusialîons 
de métaux précieux, des niellures, des émaux dans le genre 
des émaux cloisonnés. 

Dans certains cas, ces plaques présentent sur leur surface 
devrais bas-reliefs, sculptures naturelles d'une grande beauté. 
Ces planches, revêtues de dessins appropriés, dorées ou ar- 
gentées, peuvent être employées pour décorer les boiseries des 
appartements, les meubles, les coffrets, les dessus de chemi- 
nées, etc. Reproduites en or, en platine ou en argent, leur 
extrême finesse permettra de les utiliser dans l'orfèvrerie et 
la bijouterie. 

Enfin on peut les reproduire en métal résistant; elles 
pourront être employées à former des matrices ou moules en 
relief pour les métaux, le bois, le papier, le verre, la porce- 
laine, les étoffes, le cuir, etc. D'un autre côté, le bon marché 
et la facilité avec laquelle de semblables gravures peuvent 
être obtenues conduiront nécessairement à des applications 
nouvelles auxquelles on ne pense pas maintenant à raison du 
haut prix de la gravure à la main. 

Cette méthode d'obtenir des images naturellement grainées 
peut être variée à l'infini. Un très-grand nombre de substances 
donnent des surfaces raboteuses, striées, craquelées, cristalli- 
sées ou grainées, par leur contact avec des produits chimiques 
appropriés. 

Je n'entends pas limiter ma méthode aux exemples donnés. 
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Mon invention consiste essentiellement a produire naturelle- 
ment un grain par Femploi successif de deux actions : l'une 
dissolvante, l'autre tannante, contractante ou cristallisante, 
comme je l'ai indiqué plus haut. Je me réserve le droit de va- 
rier ces substances, leur mélange, ainsi que le mode d'opérer. 
Je me réserve également le droit d'appliquer ce genre de 
gravure à toutes les branches des arts, des sciences et de l'in- 
dustrie. 



QUELQUES MOTS SUR LA MIGITOPHOTOGRAPHIE; 

Par m. a. RUTOT. 

Jusqu'à présent, fort peu de personnes se sont occupées de 
photomicrographie, malgré lés magnifiques résultats auxquels 
certains micrographes sont arrivés et l'utilité évidente de ces 
sortes de reproductions. 

Cette abstention provient, soit de l'ignorance des opérations 
. photographiques, soit de la crainte exagérée des difficultés qui 
peuvent se présenter. 

Cependant les difficultés sont loin d'être au^si insurmonta- 
bles qu'on le croit généralement, et comme preuve j'ai l'hon- 
neur de présenter à la Société quelques microphotographies 
de genres différents, obtenues très-simplement par M. Hem- 
pel, membre de l'Association belge de Photographie. 

Je ferai remarquer tout d'abord que ces spécimens sont loin 
de représenter les meilleurs résultats que M. Hempel peut 
obtenir^ au contraire, ce sont les premiers essais faits par cet 
amateur, que j'ai placés sous vos yeux-, nul doute qu'avec un 
peu d'expérience des opérations photographiques, les clichés 
ne deviennent infiniment supérieurs à ceux obtenus tout 
d'abord. 

Voici la manière d'opérer : 

Dans une chambre quelconque, exposée aux rayons du so- 
leil pendant la matinée, M. Hempel place son microscope au 
bord d'une table. L'instrument consiste simplement en un 
microscope de Hartnack, petit modèle, non inclinant et dé- 
pourvu de son oculaire. 

Au-dessus du microscope est maintenue verticalement) au 
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moyen d'un support, une chambre noire ordinaire, quart de ^ 

plaque (dimension de la glace, o"',09Xo™,ia) à tirage d'en- |i 

viron o",5o, portant son verre dépoli. 

La chambre noire est reliée au microscope par un petit cône 
en drap noir, fixé à l'appareil photographique par la rondelle 
en cuivre qui sert à visser l'objectif quand il s'agit de photo- 
graphie ordinaire, et au microscope par une petite rondelle 
en caoutchouc. 

Cela étant, la préparation est placée sur le porte-objet, un 
rayon solaire est dirigé au moyen du miroir suivant l'axe de 
l'instrument, et, observant le verre dépoli, on amène, au 
moyen de la crémaillère du microscope, Timage agrandie et 
parfaitement nette de l'objet à reproduire. 

Si l'image parait trop petite, en allongeant la chambre noire, 
elle s'agrandira progressivement jusqu'à être suffisante, à 
inoins qu'on ne dispose que d'un tirage insuffisant^ si l'image 
est trop grande, l'opération inverse sera faite. 

Ayant déterminé la grandeur voulue de l'image, un dia- 
phragme de très-petite ouverture (-J- de millimètre environ) 
sera placé sous la préparation et un petit coup de la vis de 
rappel du microscope fournira la netteté désirable ^ l'objet sera 
al ors d i t mis au poinL 

Dans la photomicrographie, la mise au point devant être 
rigoureuse , on s'aidera d'une forte loupe pour observer 
Timage dessinée sur le verre dépoli, et, pour bien juger des 
demi-teintes, on s'entourera la tête d'un morceau d'étoffe 
noire. 

En ce moment tout est prêt pour l'application des procédés 
photographiques. 

Avant d'aller plus loin, je croîs devoir parler d'une grande 
difficulté qui peut se présenter : il peut se faire que, l'image 
étant parfaitement nette sur le verre dépoli, la glace sensible 
qui lui est substituée ne donne qu'un dessin à contours in- 
décis et dépourvus de détails. 

Dans ce cas, fort désagréable assurément, on a affaire à un 
objectif dont le foyer chimique ne coïncide pas avec le foyer 
optique. Cependant le mal n'est pas irréparable, et une série 
d'expériences faites avec méthode donnera bientôt, pour chaque 
objectif, la quantité dont il faudra faire mouvoir la crémaillère ' 
pour arriver à un bon résultat. 



Digiti 



zedby Google 



— i38 — 

Je me haie d'ajouter que, quoi qu'on en dise, j'ai la con- 
viction que les objectifs à foyers chimiques sont plus rares 
qu'on ne le croit, et que les lentilles bien achromalisées don- 
neront toujours directement de bonnes images. D'ailleurs, 
pour les objets non colorés ou teintés d'une seule nuance, 
comme les diatomées, les polycystines, les spicules et un grand 
nombre d'autres organismes, la distinction ne peut guère 
être possible, même avec des objectifs médiocres comme achro- 
matisme. 

A Tappui de ce que je viens de dire, je mentionnerai que le 
microscope, d'un prix très-peu élevé, dont se sert M.Hempel 
et dont les trois objectifs n'ont nullement été choisis dans 
un but spécial, donné avec chacun des trois objectifs des 
images directes parfaites, sans la moindre trace de foyer chi- 
mique. 

Beaucoup d'amateurs étant sans doute rassurés sur ce points 
continuons la suite de l'exposé des opérations photographi- 
ques. 

L'image de l'objet ayant donc été mise au point, on re- 
couvre la préparation d'une bande de carton noir mat; on 
enlève le verre dépoli, on lui substitue le châssis portant la 
glace sensible et l'on ouvre le volet du châssis. En se bais- 
sant, on peut diriger facilement sur le diaphragme le petit 
cercle lumineux formé par la concentration des rayons so- 
laires au foyer du miroir; puis, sans perdre de temps, on en- 
lève le carton noir qui recouvre la préparation et on le re- 
place aussitôt sans hésitation. Ce court espace de temps a 
sufS pour modifier l'iodùre d'argent disséminé dans le collo- 
dion qui recouvre la plaque de verre ; on referme le volet et 
l'on se retire dans le cabinet obscur, où l'on procède immé- 
diatement au développement, au lavage, au renforcement, si 
c'est nécessaire, puis enfin au fixage, qui rend l'épreuve né- 
gative obtenue complètement insensible à la lumière. 

C'est ce négatif qui, verni, permettra de reproduire par 
une foule de procédés divers des positifs en nombre indéfini. 

La méthode générale étant ainsi exposée succinctement, 
entrons encore dans quelques détails au sujet de la disposi- 
tion desr appareils, des objets à reproduire et des procédés à 
employer pour l'obtention des images négatives et positives. 

En ce qui concerne la disposition des appareils, je ne crois 
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pas devoir conseiller l'arrangement vertical auquel M. Hem* 
pel a été forcé, attendu que son microscope est vertical. Il 
vaut mieux opérer avec un microscope inclinant, qui permet 
de disposer la chambre noire horizontalement, ce qui facilite 
toutes les manipulations et donne à l'ensemble une stabilité 
convenable. 

Quant aux objets à reproduire, il y a deux choses à consi- 
dérer : leur épaisseur et leur couleur. 

Tout comme pour la vision directe, la difficulté de bien 
mettre au point un objet dont toutes les parties ne sont pas 
dans le même plan est très-grande ; cependant la méthode 
photographique offre plus de ressources que l'observation di- 
recte, car elle permet d'obtenir de très-forles amplifications 
avec un objectif très-faible •, il suffit, pour arriver à ce résultat, 
d'allonger le tirage de la chambre noire*, dans ce cas, il est 
naturel que l'objet, qu'il soit transparent ou opaque, devra 
être bien éclairé et que le temps de pose devra être un peu 
allongé. 

En ce qui concerne les couleurs, chacun sait que certaines 
couleurs, telles que le jaune, le rouge, le vert, ne se reprodui- 
sent pas avec leur valeur optique en Photographie, et qu'elles 
donnent au positif des tons beaucoup plus foncés qu'à la vue 
simple. Dans les cas où les préparations présenteront des 
teintes non photogéniques, il faudra les éclairer fortement, 
mais avec un diaphragme très-petit ou des moyens spéciaux 
(polarisation, etc.), permettant d'assombrir le fond et l'em- 
pêcher de se solariser pendant l'exposition. Beaucoup de sub- 
stances organiques, à teintes jaunes ou brunes, pourront avoir 
leur teintes renversées, ou leurs contours rendus lumineux, 
sur fond noir, au moyen des appareils de polarisation. 

Enfin les procédés photographiques pour l'obtention du 
négatif seront choisis parmi les plus rapides. A ce point de 
vue, le procédé au collodion humide présente beaucoup d'a- 
vantages*, mais, tout récemment, de merveilleux procédés au 
collodion sec, surtout ceux appelés aux émuUions, ont été 
appliqués en Angleterre, et ils seront du pliis grand secours 
pour le photomicrographe. 

En. effet, l'opérateur pourra préparer à l'avance le nombre 
de glaces sensibles qui lui seront nécessaires et les placer suc- 
cessivement dans l'appareil, de manière à reproduire, sans 
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perte de temps, en une seule matinée, ao, 3o et peut-être 
5o sujets difiérents. 

Enfin, pour ce qui concerne le tirage des positifs, Tamateur 
emploiera à son usage personnel le procédé ordinaire aux sels 
d'argent ou au charbon ; mais bientôt il apprendra à former 
lui-même des planches destinées aux publications, de telles 
sorte que des spécialistes, une fois en possession d*un cliché, 
pourront le transporter sur pierre, et tirer à la presse et aux 
encres lithographiques des milliers d'épreuves, parfaites sous 
tous les rapports et d'une exactitude rigoureuse. 

Voilà, exposées en quelques mots, les manipulations que 
doivent connaître les microphotographes ; espérons que leur 
peu de complication engagera plusieurs membres de la So- 
ciété à s'adonner à cette partie si attachante des sciences 
micrographiques. 

(Exir. du Bull. Soc. belge de microscopie.) 



L*Jdministraieur^Gérattt : 
£• RoxiElL* 



Paris.- Imprimerie de Gadthibb-Villaas, successeur de Mallet-Bachelier, 
Qaai des Augustins, 55. 
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SOCIETE FRANÇAISE DE PHOTOGRAPHIE 



ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DE LA SOCIÉTÉ. 



ProeèS'Verbal de la séance du 1"^ Juin 189 9« 



M. Davanne, Président du Conseil d* Administration, oc- 
cupe le fauteuil. 

Il est procédé au vote sur l'admission des nouveaux Mem- 
hres présentés à la dernière séance. 

MM. WiMBERG (le général), 
Laaguillet 

sont admis au nombre des Sociétaires. 

M. le Secrétaire a la parole pour le dépouillement de la 
Correspondance. 

Il signale en premier lieu une Lettre de M. J.-F. Cornet, 
Secrétaire de la Société belge de Microscopie, annonçant l'en- 
voi des Annales de cette Société en échange de notre Bulletin. 

Puis une Leitre de S. Exe. le Ministre des Finances de Rus- 
sie adressant à la Société des remercîments à raison des ré- 
compenses accordées à VExpédition pour la confection des 
papiers d'État et de l'envoi du Rapport sur l'Exposition ^ 
1876. 

M. le Président signale une omission commise lors de 
Tome XXIIÏ. — N«6; 1877, «« 
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l'impression de ce Rapport. M. André (Ch.), astronome 
chargé de diriger la mission de Nouméa lors du passage de 
Vénus, devait, comme ses collègues, chefs des autres missions, 
recevoir une ampliation du diplôme d'honneur. Cette omis- 
sion sera réparée. 

M. Perrot de Chaumeux procède à la revue des journaux 
français et étrangers. 

M. E. Friedlein a communiqué à la Société photogra- 
phique de Vienne les bons résultats obtenus par lui de l'em- 
ploi de l'acide phénique dans tous les procédés où Ton fait 
usage de gélatine. 

Pendant Tété, et lorsque le séchage se prolonge trop, la 
gélatine peut subir des altérations que l'addition d'un peu 
d'acide phénique au bain de bichromate évite complètement. 
Le seul inconvénient, c'est que la surface de la gélatine dur- 
cit un peu pendant l'évaporation, mais les avantages compen- 
sent largement cet inconvénient. 

Voici la formule qu'il donne : 

Bichromate de potasse. . . 3o parties. 

Eau 800 

Acide phénique fluide . . . 1 

Pendant l'été, on ajoute : 

Glycérine 1 k 6 

Pour obtenir l'acide phénique fluide, on met 5 parties 
d'acide cristallisé dans une capsule chauffée au bain-marie et 
l'on y ajoute une partie d'eau chaude. 

M. Woodbury vient de constater que, pour les projections 
et les agrandissements, on obtenait une lumière très-brillante 
et très- photogénique en remplaçant l'oxygène de la lumière 
oxyhydrique par de l'air chauffé. Il a employé pour cet objet 
le chalumeau de Fletcher. 

L'appareil est simple, économique et d'un emploi facile *, 
en outre, il offre encore cet avantage d'écarter tout danger. 

M. F.-E, HoGGÀJN indique, dans le Photographie News, le 
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procédé suivant pour teinter les préparations microscopiques 
de sujets histologiques, de façon à pouvoir les photographier 
facilement. 

On prépare d'abord : i*^ une solution aqueuse ou alcoo- 
lique de perchlorure de fer ^ a^ une solution aqueuse ou 
alcoolique d'acide pyrogallique. Les solutions alcooliques sont 
les meilleures. Ces deux solutions doivent être à i ou 2 
pour 100. Les coupes des tissus à colorer sont d'abord plon- 
gées pendant une ou deux minutes dans Talcool, puis on verse 
dessus la solution de perchlorure de fer bien filtrée, qu'on 
laisse séjourner pendant environ deux minutes. Après avoir 
rejeté le perchlorure de fer, on le remplace par l'acide pyro- 
gallique également bien filtré, et au bout d'une ou deux mi- 
nutes on a la coloration nécessaire. On lave et Ton monte la 
préparation soit à la glycérine, soit au baume, soit au vernis. 
Les nucléus apparaissent colorés en noir dans les cellules 
plus ou moins teintées. Si l'eau de lavage est alcaline, la teinte 
deviendra bleuâtre, ce qui la rendra encore plus photogé- 
nique. 

Le British Journal indique comme interceptant parfaite- 
ment la lumière photogénique des verres revêtus d'une cou- 
che de gélatine qu'on traite, lorsqu'elle est presque sèche, par 
une solution concentrée de permanganate de potasse. Les 
verres ainsi préparés résistent bien à la chaleur et à l'humi- 
dité. 

Nous croyons utile d'indiquer ce moyen simple et facile, 
alors surtout que les procédés aux émulsions viennent, par 
leur très-grande sensibilité, démontrer que les verres jaunes 
usités pour éclairer les laboratoires sont presque toujours in- 
suffisants pour empêcher le voile. 

M. Davanne donne lecture de la Note suivante sur le pro- 
cédé photomicrographique de M. le Jy Fayel : 

M. le D' Fayel, professeur d'Anatomie à Caen, vous a 
présenté, il y a quelques mois, des épreuves photomicrogra- 
phiques, relatives aux études médicales. En faisant cette pré- 
sentation, M. Fayel insistait avec raison sur la méthode em- 
ployée par lui pour obtenir ces épreuves, et il posait un 
principe qui est le caractère dominant de son travail et de ses 
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recherches, et qui cependant a presque disparu dans les di- 
verses appréciations qui en ont été faites, parce qu'on a tenu 
compte plutôt des moyens employés que du but cherché. Ce 
principe est la nécessité de photographier l'image telle qu'elle 
est donnée par la mise au point d'observation sans plus tou- 
cher ni à l'objectif, ni à l'oculaire du microscope. 

Dans une Communication faite à l'Académie des Sciences, 
au mois de février dernier, et dans une Lettre qu'il m'a fait 
riionneur de m'adresser récemment, le savant professeur est 
revenu sur celte question qui peut être résumée de la manière 
suivante : 

Dans les recherches scientifiques faites à l'aide du micro- 
scope, l'observateur arrête la mise au point au moment précis 
où le sujet d'observation se présente dans son maximum 
d'évidence : c'est alors qu'il faut obtenir l'épreuve photogra- 
phique nette et complète de ce sujet, dans la dimension vue 
par l'oeil, sans que rien soit modifié 5 il est donc nécessaire 
de ne.pl us loucher ni à l'objectif, ni à l'oculaire du micro- 
scope. 

Or, dans les diverses méthodes suivies jusqu'à ce jour, on 
avait fait tout le contraire, soit en reportant l'objet observé 
du microscope ordinaire au microscope solaire, soit en se ser- 
vant du microscope ordinaire seul, mais en retirant l'oculaire, 
ou même, si on le laissait, en cherchant l'exactitude de la mise 
au point sur la glace dépolie, et dans tous les cas en rempla- 
çant la mise au point première par une mise au point nou- 
velle. 

Quiconque a fait des recherches micrographiques avec de 
forts grossissements, connaît combien le point précis est fugi- 
tif, combien il faut de temps et de peine pour le retrouver, 
combien cette recherche devient plus délicate lorsqu'il faut 
la faire sur la glace dépolie, sans compter les questions de 
foyer chimique qui rendent la réussite encore plus difficile. 
L'observateur seul doit régler à nouveau cette mise au point 
cl tâcher, un peu au hasard, d'obtenir la netteté désirable. 

M. Fayel, dans la méthode qu'il emploie, remplace ces 
tâtonnements par une mise au point automatique qui, une 
fois réglée par l'observation première, n'est plus dérangée. 

Sa méthode diffère donc de celle de M. Vogel, qui rectifie 
la mise au point à l'aide de la crémaillère du microscope, ce 
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qui peut modifier complètement robservalîon ou du moins 
rend difficile le retour précis au point primitif. 

Dans une Note que M. du Moncel a communiquée à l'Aca- 
démie des Sciences, au nom de M. Fayel, nous trouvons l'ex- 
plication suivante du mode d'opérer : 

« Sur une table, placée dans l'embrasure d'une fenêtre, est 
installé un microscope, dont l'extrémité supérieure s'engage 
dans un cadre en bois, que supportent trois colonnetles, et 
dont l'ouverture correspond à celle d'une chambre noire. 
Dans cette chambre noire, qui se pose ou s'enlève à volonté, se 
trouve une lentille plan convexe, mobile à Taide d'une vis. Par 
le calcul, j'ai déterminé à l'avance et tracé extérieurement les 
diflérentes hauteurs qu'elle y doit occuper, selon les grossis- 
sements que j'emploie, pour que l'image qu'elle réfracte et 
qu'elle va peindre sur le verre dépoli soit exactement égale k 
celle que Toeil a perçue à l'oculaire. 

» Je prends alors la préparation que je veux reproduire. Je 
l'examine au microscope et, quand elle est au point voulu, je 
place la chambre noire dans le cadre, sans toucher à la prépa- 
ration ni au microscope, dont V oculaire reste enplace. J'amène 
la lentille devant le point de repère correspondant, et, sans 
même regarder l'image sur le verre dépoli, je dis à un opéra- 
teur quelconque, si je ne veux pas opérer moi-même, de pla- 
cer le châssis négatif renfermant la glace sensible dans sa 
rainure, et d'aller, la pose finie, développer la glace comme 
un cliché ordinaire. 

» Le procédé est le même quand je ne veux pas employer 
de lentille dans ma chambre noire. Seulement, au lieu du 
calcul, j'ai recours à l'expérience pour fixer sur ses parois les 
points de repère auxquels j'amène le fond de la chambre noire 
pour que l'image s'y forme identiquement semblable k celle qui 
est fournie par l'oculaire resté en place. 

» Voici les avantages de ce procédé : 

)) 1° Possibilité pour le physiologiste de prendre une image 
photographique de tout objet visible au microscope et quel 
qu'en soit le grossissement; 

» 2° De la prendre sans loucher au microscope, ou à la 
préparation, et cela, sans avoir besoin de la mettre au point 
sur la glace dépolie, puisque la mise au point est automatique 
et reste celle du microscope ; 
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M 3° De la prendre exactement égale k Timage donnée par 
l'oculaire et avec une netteté qui est celle même de Timage 
fournie à l'œil par Foculaire 5 

» 4** De pouvoir abandonnera un opérateur le travail pho- 
tographique, sans être obligé de lui indiquer les détails qu'il 
a à reproduire. » 

M. le D** Fayel poursuit la réalisation parfaite du prin- 
cipe posé et appliqué par lui ; on a peut-être reproché à ses 
épreuves de ne pas avoir toute la netteté générale qu'obtien- 
nent quelques opérateurs, dont le but est l'étude de la Photo- 
micrographie et non l'étude par la Phoiomicrographie •, ces 
deux manières d'appliquer la Photographie doivent converger 
vers un même point : l'obtention de la meilleure épreuve pos- 
sible sans modifier en rien l'image arrêtée par l'observateur; 
nous espérons que M. Fayel nous fera connaître les nouvelles 
expériences qu'il prépare sur ce sujet. 

M. Perhot ue Chaumeux dépose sur le Bureau, de la part 
de M. Chardon^ une brochure intitulée : Photographie par 
émulsion sèche au bromure d^ argent pur. 

C'est la description complète du procédé qu'il a démontré 
devant la Société au mois d'avril dernier; On y trouvera mi- 
nutieusement décrites les diverses manipulations nécessaires 
pour arriver à un résultat sûr, et grâce à la clarté de l'expo- 
sition, le procédé entrera bientôt, nous en sommes certain, 
dans la pratique usuelle. L'ouvrage sort des presses de M. Gau- 
thier-ViUars : c'est assez dire que l'exécution typographique en 
est irréprochable. 

La Société remercie M. Chardon de cet hommage. 

Â la dernière séance, la Société a nommé une Commission 
chargée de rédiger le programme d'un Concours pour l'amé- 
lioration du matériel photographique destiné aux voyages. 
Cette Commission s'est réunie, et elle soumet à la Société le 
projet suivant : 

Concours pour F amélioration du matériel photographique 
de voyage. 

u La Commission chargée de formuler le programme du 
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prix pour le perfectionnement du matériel photographique de 
voyage a cru devoir présenter d'abord quelques observations 
destinées à mieux préciser les conditions désirables et le but 
à atteindre. 

)) Dans le matériel de voyage deux parties sont particuliè- 
rement importantes : les objectifs et la chambre noire. 

» Nous aurions certainement des progrès à demander aux 
combinaisons optiques qui doivent satisfaire à tant d'applica* 
tions diverses, mais les études et les essais nécessaires pour la 
création d'un instrument pouvant réaliser Tensemble de ces 
conditions présentent de grandes difficultés, et votre Commis* 
sion a pensé que ce sujet devait être réservé pour un concours 
plus important -, son attention s'est fixée sur la seconde partie 
du matériel : la chambre noire et le pied. En voyage, ces 
appareils doivent répondre à des besoins divers d^autant 
mieux caractérisés que le but du voyage est plus sérieux, et 
si de simples souvenirs suffisent pour le touriste, le mis- 
sionnaire scientifique doit rapporter des documents précis, 
multiples, qui demandent des instruments appropriés sans 
cependant être spéciaux. 

» Les études lointaines ont généralement pour but les 
recherches géographiques, ethnologiques, historiques, archéo- 
logiques, paléographiques, zoologiques, botaniques, etc., etc., 
et pour ces recherches il peut être nécessaire d'obtenir de 
larges vues d'ensemble, des vues de détails, des épreuves prises 
de stations déterminées pour le lever de plans, des vues stéréo- 
scopiques trop négligées jusqu'à ce jour et qui seules ce- 
pendant peuvent faire apprécier les mouvements de terrain, 
des portraits rapides, des copies d'inscriptions, de manuscrits, 
de plans. Les documents recueillis ainsi par la Photographie, 
même imparfaits, sont supérieurs à tous autres, nos efforts 
doivent tendre à faciliter le travail nécessaire pour les obtenir, 
car ils deviendront alors plus nombreux et plus parfaits. 

» Trois qualités premières sont tout d'abord exigibles pour 
la cbambre noire : solidité, légèreté, simplicité. 

» Le plus souvent, en effet, le voyageur ne sera pas rompu 
aux opérations photographiques ; il faut donc que l'instru- 
ment soit simple à manier et facile k réparer ^ il faut la soli- 
dité et la légèreté, car les moyens de transport peuvent être des 
Tome XXIIL — N" 6; 1877. 12 
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plus difficiles, le voyage peut s'accomplir sous touK^s les lati- 
tudes, dans les conditions climatériques les plus opposées et 
il faut que Tappareil résiste aux atmosphères embrasées ou 
glacées, aux régions les plus humides ou les plus desséchées, 
les matériaux devront donc être choisis et assemblés en consé- 
quence. 

» Il faut une dimension moyenne; les épreuves doivent, 
sans être ni agrandies ni réduites, venir à Tappui des Mémoires 
et des ouvrages qui sont la consécration des recherches et des 
travaux accomplis : une dimension trop grande entraine un 
surcroît inutile d'embarras et de dépenses, un format trop 
restreint est rarement dans les conditions de netteté et de pro- 
preté suffisantes pour Tagrandissement ; aussi votre Com- 
mission propose d'adopter le format de o",i8 X o"*,24 comme 
paraissant se prêter le mieux aux conditions énumérées plus 
haut. 

» Le pied doit également être léger, d'une disposition facile 
pour un montage rapide et présentant le maximum de solidité 
sans vibrations latérales ; la longueur des branches sera 
variable, afin de se prêter à l'installation sur des emplacements 
difficiles, et il serait à désirer pour le lever des plans qu'une 
disposition permit de faire prendre à volonté à la chambre 
noire une position parfaitement horizontale. 

» Enfin le prix de l'appareil ne doit pas être sensible- 
ment plus élevé que les prix actuels : le contraire serait dési- 
rable. 

)> LaCommission, en formulant les conditions du programme 
ci-dessous, fait remarquer qu elles sont pour la plupart ré- 
solues, mais qu'aucun des systèmes de chambre noire généra- 
lement connus ne lui a paru les réunir toutes. 

PROGRAMME BU CONCOURS. 

» La Société française de Photographie met au Concours 
un prix de 5oo francs (allocation offerte par M. le Ministre 
de l'Instruction publique) pour la construction d'une chambre 
noire de voyage et d'un pied dans les conditions ci-dessous. 

» La chambre I noire, d'un volume restreint, réunira les 
qualités de légèreté, solidité, simplicité de construction et 
d'emploi. 
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» Les éléments de construction et l'instrument construit 
devront résister à la chaleur, au froid, à Thumidité et à la 
sécheresse. 

» La dimension du type à présenter sera pour épreuves 
de ©"'jiS X o°*, a4. Cette même chambre noire, qui ne devra 
pas être carrée, pourra servir pour épreuves stéréoscopiques, 
portraits, vues à grand angle, vues de détails, reproductions de 
monuments, d'inscriptions, de manuscrits, etc. 

» Le tirage en sera variable de o"*,io (ou moins) à o"*, 5o 
(ou plus). 

» Elle sera disposée pour le procédé humide et pour le pro- 
cédé sec. 

» Pour le procédé sec on préférera les châssis simples, 
légers et minces aux châssis doubles, un accident de ces 
derniers entraînant une double perte. Les vues pourront être 
prises soit en hauteur, soit en largeur. 

» La glace dépolie et les châssis pourront exceptionnelle- 
ment dévier de leur position normale et s'incliner en tous sens 
pour faciliter quelquefois une mise au point difficile. 

» De même l'objectif pourra prendre diverses positions 
verticales ou latérales pour modifier le point de perspective. 
» L'écartement des objectifs stéréoscopiques devra être 
variable à la volonté de l'opérateur. 

)) Un parasoleil adapté à la chambre préservera les objectifs 
contre les rayons du soleil. 

» Le pied sera léger, solide, à branches de longueur variable ; 
il se prêtera d'une manière simple à la mise de niveau de la 
chambre noire. 

» Les concurrents devront faire connaître à quels prix ils 
s'engagent à construire les appareils du modèle présenté pour 
les dimensions de o,i 3 Xo,i8, o,i8 X o, 24,et 0,21 Xo,27. 
» Ils remettront à la Société française de Photographie, pour 
être déposés aux archives, le plan et la photographie de leur 
appareil. 

» Le Concours n'est pas international. Il est ouvert à partir 
de ce jour et sera clos le i*'' janvier i878, 

» Les appareils complètement terminés et prêts à fonc- 
tionner seront seuls admis au jugement d'une Commission 
nommée par la Société. 

» L'appareil qui aura obtenu le prix reste la propriété du 

12. 
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fabricant qui pouiTa réserver tous ses droits dans la limile de 
ce qui constituera une invention réellement nouvelle. » 

La Société adopte ce programme. 

La même Commission propose également à la Société d'a- 
dopter le programme suivant pour encourager les recherches 
tendant à remplacer les glaces lourdes et fragiles par un autre 
subjectile plus approprié aux excursions lointaines. 

(c La Société française de Photographie offre une grande mé- 
daille d'argent pour le meilleur procédé permettant de rem- 
placer les glaces, dans la préparation des surfaces sensibles et 
l'obtention des clichés, par un support mince, flexible, incas- 
sable, d'un emploi facile et économique, se prêtant aux ma- 
nipulations déjà connues et particulièrement aux procédés secs. 

» Le Concours est international. Les tentatives déjà faites 
dans cette voie seront admises au Concours comme les inven- 
tions nouvelles. 

» Les concurrents devront déposer la description complète 
de leurs procédés et des échantillons de préparation au secré- 
tariat de la Société avant le i*' janvier 1878. 

» Le procédé jugé le meilleur par la Commission nommée 
à cet effet sera décrit in extenso au Bulletin et tombera dans 
le domaine public, a 

Cette proposition et ce programme sont également adoptés. 

M. Jaeger présente une nombreuse collection d'épreuves 
photographiques aux sels d'argent reproduisant des tableaux 
du musée de Stockholm. 

La Société, après avoir examiné avec beaucoup d'intérêt ces 
belles épreuves, remercie M. Jaeger de sa présentation. 

M. AtDRA a continué ses expériences avec le procédé aux 
émulsions de M. Chardon. Il s'est adjoint M. Rousselon, pour 
voir si les émulsions pouvaient remplacer le coUodion humide 
dans la reproduction des tableaux. La première expérience a eu 
lieu par un temps de pluie, la pose a été double de celle em- 
ployée habituellement par M. Rousselon. L'épreuve était un 
peu dure, par suite d'une légère insuffisance de pose. On a 
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recommencé par un beau temps : le résultat a été très-doux. 
M. Rousselon a constaté que toujours le résultat était satis- 
faisant quand on triplait le temps de pose nécessaire pour le 
collodion humide. 

M. Audra termine en disant que, depuis qu'il connaît les 
formules et le mode opératoire de M. Chardon, il a préparé 
plusieurs litres d'émultion et que jamais il n'a eu d'in- 
succès. 

'M. le Président ajoute que depuis la dernière séance la 
Commission chargée de décerner le prix obtenu par M. Char- 
don s'est réunie de nouveau, pour se rendre compte de la du- 
rée de conservation des glaces; on a opéré avec des glaces dé- 
posées par M. Chardon, le i5 décembre dernier: elles avaient 
donc six mois de préparation. Elles avaient été conservées 
sans précaution spéciale, simplement enveloppées dans du pa- 
pier. Les résultats qu'elles ont fournis étaient bons ; cepen- 
dant, probablement par suite de Taction de l'air, la sensibi- 
lité avait été amoindrie sur les bords. 

La Commission avait encore entre les mains une certaine 
quantité d'émulsion sèche. On en a prélevé la quantité néces- 
saire pour préparer 5o centimètres cubes de collodion émul- 
sionné. Les glaces revêtues de ce Collodion ont donné îdenti- 
<]uement le même résultat que celles préparées avec une 
•émulsion récente. La Commission se propose de continuer de 
mois en mois ces expériences, de façon à établir autant que 
possible le temps pendant lequel les glaces préparées peuvent 
•être conservées, ainsi que les modifications de sensibilité 
qu'elles pourraient subir. 

Un fait, qui s'est passé en dehors de votre Commission, 
prouve du reste que la conservation de ces glaces parait cer- 
taine. Il y a trois mois un des Membres de la Société, M. Ma- 
gny, partait pour une excursion dans le Midi. Il emportait 
des glaces préparées à l'aide de l'émulsion de M. Chardon 
et des glaces préparées d'après le procédé Taupenot, qu'il pra- 
tique depuis de longues années avec une habileté que 
nous avons pu apprécier dans nos nombreuses expositions. Il 
a commencé par employer les glaces Taupenot, mais, les ayant 
épuisées, il s'est servi de celles aux émulsionsqui avaient alors 
trois mois de préparation. Les résultats ont été excellents avec 
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une pose moitié moindre que pour le coUodion albuminé. II a 
envoyé à T appui de ce renseignement une épreuve qui permet 
de juger avec quelle vigueur ce procédé donne les premiers 
plans, tout en laisant la délicatesse et le vaporeux nécessaire 
aux lointains. Cette épreuve a été obtenue avec un des nou- 
veaux objectifs de M. Prazmowski, objectif qui a rendu les 
plus grands services à M. Magny, à raison de son court foyer, 
de sa rapidité et du grand angle qu'il embrasse. Ces divers ren- 
seignements montrent que le procédé est digne de la plus sé- 
rieuse attention, qu'il serait bon qu'un grand nombre des 
Membres de la Société s'en occupassent et que chacun voulût 
bien communiquer à la Société ses observations. 

M, Chabdou, à ce sujet, fait remarquer que, bien qu'il soit 
convaincu qu'on arrivera à perfectionner encore le procédé, il 
est bon de l'étudier avec soin et en suivant minutieusement les 
formules qu'il a données; une fois qu'on en sera maître, alors, 
mais alors seulement, les expériences pourront être fructueuses • 

Pendant qu'il est sur ce sujet, il croit devoir appeler l'atten- 
tion sur un article du British Journal^ article très-bien fait, 
mais qui contient une erreur a propos du bicarbonate de po- 
tasse employé dans le renforçateur. L'auteur de l'article in- 
dique que le but de cette addition est de remplacer le carbo- 
nate d'ammoniaque, un peu infidèle dans sa composition, par 
un autre sel alcalin plus fixe. Là n'est pas le but de l'emploi du 
bicarbonate de potasse, dont l'alcalinité est très-faible -, mais 
bien de neutraliser le glucose, qui, presque toutes les fois qu'on 
l'achète à l'état solide, contient de l'acide sulfurique, et cela 
sans modifier sensiblement les conditions d'alcalinité du bain 
révélateur. 

Le même auteur conseille de saturer l'excès d'argent par du 
bromure de cadmium; M. Chardon pense que c'est un tort. 
Le bromure ralentit toujours, tandis que le chlorure est sans 
action; il conseille donc de s'en tenir au chlorure de cobalt, 
qui fournît d'excellents résultats. 

La Société remercie M. Audra, M. le Président et M. Char- 
don de leurs observations. 

M. QuiNSAG, de Toulouse, fait passer sous les yeux de la So- 
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ciélë de nombreuses épreuves aux encres grasses, qui par leur 
finesse, leur demi-teintes et leur ton ne sont pas inférieures 
aux épreuves aux sels d'argent. Ces épreuves sont obtenues 
sur plaques de cuivre grainées, enduites de gélatine bichro- 
matée. M. Quinsac tire facilement cinq cents épreuves de la 
même planche sans qu il y ait de différence dans la valeur du 
tirage. 

La Société remercie M. Quinsac de sa présentation. 

M. Carette présente à la Société un nouvel objectif con- 
sti'uit par MM. Voitglander et fils et désigné sous le nom de 
Euryscope. Il fait suivre sa présentation des explications sui- 
vantes : 

« La construction de cet objectif est basée sur les calculs de 
M. le D' Sommer, professeur de Mathématiques et directeur 
à l'Ecole Polytechnique de Brunswick. 

» Il est composé de deux objectifs achromatiques et symé- 
triques au centre desquels se place le diaphragme; il est par- 
faitement aplanétique, c'est-à-dire travaillant à pleine ou- 
verture. 

n Cependant, un certain degré de courbure étant inévitable, 
si l'on désire une netteté absolue jusqu'aux bords extrêmes, 
on y arrive facilement par l'emploi d'un diaphragme plus ou 
moins grand. 

)> Il est destiné tout spécialement pour les vues, dont il 
rend la perspective avec la plus entière vérité pi permet aussi 
l'obtention des reproductions, monuments, intérieurs, et des 
groupes soit en plein air, soit même dans l'atelier. 

» Il donne les lignes droites, sans déformation, n'a pas, bien 
entendu, de foyer chimique et est exempt des images reflétées, 
dites taches lumineuses, 

» Ce qui distingue surtout cet instrument, c'est son pouvoir 
lumineux, assez considérable pour permettre de faire les 
groupes dans l'atelier, en un temps de pose assez court, ce que 
les instruments du même genre ne permettent pas facile- 
ment. 

)) Un autre avantage important, c'est le grand angle qu'il 
embrasse et qui varie de 65 à 80 degrés suivant l'emploi du 
diaphragme plus ou moins grand. 



Digiti 



zedby Google 



— i54 — 

» Je crois ces objectifs appelés à rendre d'uliles services à 
la Photographie, si tous les avantages annoncés sont confirmés 
par l'expérience. » 

M. Carette termine en demandant qu'une Commission soit 
nommée pour examiner ces objectifs et faire un Rapport sur 
leurs défauts ou leurs qualités, à une des prochaines séances. 

La Société nomme commissaires : 

MM. Balagny, 

Franck de Villecholle, 

JOLIOT, 

Martin (A.), 

ROUSSELON. 

La Société remercie M. Carelte de cette présentation. 

M. Prazmowski met sous les yeux un nouvel objectif con- 
struit et calculé par lui, et donne les explications suivantes : 

« L'objectif que j*ai l'honneur de présenter à la Société 
donne des résultats semblables à ceux indiqués par M. Ca- 
rette. J'ai tenu à le présenter aujourd'hui pour qu'on ne pût 
pas dire qu'il est une imitation. 

» Il est basé sur les mêmes principes que ceux que je vous 
ai précédemment présentés et qui étaient exclusivement des- 
tinés à la reproduction des objets inanimés. 

» Par un choix convenable du flint et du crown, les len- 
tilles qui le composent ont les rayons de courbure beaucoup 
plus grands que ceux de mes objectifs panoramiques. Les fai- 
bles courbures permettent au constructeur de donner aux len- 
tilles des diamètres relativement assez considérables, et par 
suite d'admettre assez de lumière pour faire des groupes et 
même le portrait. 

» La distance entre les lentilles composant cet objectif est 
bien plus grande que dans mes objectifs panoramiques, ce 
qui fait que le champ est plus restreint. 

» Permettez-moi d'exposer en quelques mots les principes 
qui me guident dans la construction des objectifs, principes 
qui permettent, suivant la matière employée, de donner soit le 
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grand angle des panoramiques, soit l^angle plus restreint de 
ceux destinés aux groupes et aux portraits. 

» Il entre dans la composition de Tobjcctif photographique 
deux matières vitreuses de pouvoirs optiques inégaux. Moins 
il y a de différence entre ces pouvoirs, plus les lentilles pren- 
nent la forme d'un ménisque très-bombé, et en même temps 
pour avoir un champ parfaitement plan on doit rapprocher 
les lentilles. La rectitude des lignes est assurée par la parfaite 
symétrie. 

» A mesure que la différence des indices de réfraction et la 
dispersion augmentent, le ménisque s'aplatit, les courbures 
diminuent, mais la distance entre les verres augmente. 

» Etant données deux matières bien étudiées optiquement, un 
calcul plus ou moins simple déterminera tous les éléments de 
l'objectif : les rayons de courbure, les épaisseurs, la dimen- 
sion la plus convenable des lentilles et leur distance. Ces quan- 
tités sont parfaitement déterminées, et pour deux matières 
données, une fois le principe de symétrie posé, il n'y a qu'une 
solution unique, il est impossible d'en trouver une seconde. 

» C'est en unissant deux par deux les différentes espèces de 
verre que j'ai réalisé les variétés d'objectifs que j'ai eu l'hon- 
neur de vous soumettre. 

» Celui que je présente aujourd'hui, et qui est à peine ter- 
miné, ne Test, je le répèle, que pour prendre date. » 

La Société remercie M. Prazmowski de sa présentation et 
de ses explications. 

M. Framck de Villecholle fait observer qu'il est fort à 
désirer que les objectifs présentés aujourd'hui permettent 
d'obtenir des groupes; caries objectifs aplanéiiques qu'il a 
essayés jusqu'à présent laissent à désirer sous ce rapport. 

M. A. Mautin, à propos de ce terme aplanétique, présente 
les observations suivantes : 

« Une confusion regrettable s'est établie dans les applica- 
tions delà science deTOptique (Micrographie et Photographie) 
sur la signiQcation aplanétique. Formé ;de deux mots grecs, il 
veut dire exempt i aberrati<m, et dans les travaux sur la con- 
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struction des objectifs astronomiques^ pour lesquels îl a été 
inventé, il ne signifie pas autre chose. 

» Cependant, trompés sans doute par la rencontre fortuite 
du moi plan compris dans les lettres qui le composent, cer- 
tains praticiens ont appliqué le nom d'aplanétiques à des ob- 
jectifs qui reproduisent sous forme plane Timage d'un objet 
plan, propriété qui n'a aucun rapport avec Taplanétisme. Les 
autres opticiens ont évité cette erreur en donnant à un tel ob- 
jectif le nom de rectilinaire, d'orthoscopique (qui fait voir 
droit) et aujourd'hui M. Carette présente, au nom de 
MM. Woigtlander, un objectif à champ plan sous la désigna- 
tion d'euryscope (qui voit uni). Ces divers mots sont bien 
formés et Ton peut sans inconvénient choisir un quelconque 
d'entre eux pour désigner les objectifs.en question, mais il est 
à désirer qu'on laisse définitivement au mol aplanétique sa si- 
gnification scientifique. 

» Quant aux objectifs en eux-mêmes qui jouissent de la 
propriété énoncée, ils sont presque tous construits sur un 
même principe que chaque opticien applique d'une manière 
un peu différente suivant l'étendue de ses connaissances théo- 
riques ou pratiques et le choix qu'il fait des verres composant 
le système optique. Ce principe consiste à réaliser d'abord 
deux objectifs simples, individuellement aussi aplanétiques 
que possible suivant l'axe, et à demander laplanéitédu champ 
de tout le système au réglage de leur écartement. 

» Lorsqu'on veut former un objectif aplanétique à surfaces 
intérieures égales et collées avec deux verres de natures peu 
dissemblables (deux crowns, deux flints ou crown lourd et 
flint léger), on trouve, par le calcul ou par des essais succes- 
sifs, qu'il peut affecter deux formes. Dans l'une, le crown est 
biconvexe, la courbure la plus forte étant à l'extérieur et l'ex- 
térieur du flint étant assez fortement concave. Dans l'autre, 
les deux verres, et par suite l'objectif entier, sont des ménis- 
ques, le crown présentant sa concavité et le flint sa convexité 
à l'extérieur. Les courbures sont d'autant plus fortes que les 
verres sont de réfrangibilité et de dispersion moins diffé- 
rentes. 

» C'est cette dernière forme que les opticiens ont adoptée 
pour l'objectif double qui nous occupe. Ils ont assemblé deux 
objectifs généralement pareils, les surfaces concaves de crown 
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en regard et réglant comme je Tai dit leur écartement de ma- 
nière à obtenir le champ le plus plan possible. On est alors 
amené à les rapprocher d'autant plus que les concavités en re- 
gard sont plus fortes, et en employant des diaphragmes appro- 
priés on a une image nette sur une assez grande étendue. 

)> Ces objectifs conviennent bien pour la reproduction de 
tableaux, cartes et gravures et pour le paysage; mais ils per- 
dent en général leurs qualités de finesse lorsqu'on veut agran- 
dir le diaphragme et les employer à obtenir des groupes de 
personnages : c'est ce qui a donné lieu à la question adressée 
par M. Franck. 

» Ces notions sommaires sur les systèmes optiques qui 
nous occupent montrent, je crois, que tous les constructeurs 
ont le champ libre pour choisir les rapports des courbures et 
écartements qui correspondent aux verres dont ils disposent, 
sans qu'aucun d'eux puisse craindre, en poursuivant ses re- 
cherches, d'être taxé de plagiat. L'art et la science n'ont qu'à 
gagner à ce que chacun puisse librement appliquer les prin- 
cipes qu'il regarde comme les meilleurs. » 

M. A»GOT (A.) a la parole pour une Communication sur 
les applications de la Photographie à l'Astronomie (t^otr 
p. i58). 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 1 1 heures. 
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COMMUNICATIONS. 



SUR LES IMAGES PUOTOGRAPBIQUES OBTENUES AU FOYER 
DES LUNETTES ASTRONOMIQUES; 

Par m. a. ANGOT. 

On sait depuis longtemps que l'image photographique d'un 
objet lumineux est dilatée aux dépens des parties obscures ou 
du champ lui-même, et cela d'autant plus que l'objet est plus 
vivement éclairé. Pendant longtemps, on s'est borné à attri- 
buer cet effet à un cheminement de proche en proche de l'ac- 
tion chimique, sans plus l'étudier. Les applications que l'on 
tente actuellement de faire de la Photographie aux mesures 
de précision, notamment à celles que demande TAstronomie, 
rendaient nécessaire l'étude approfondie de ce phénomène. 

Le travail qui suit a été effectué dans les caves de TÉcole 
Normale supérieure. Grâce à la bienveillance de M. H. Sainte- 
Claire Deville, j'ai pu mettre à proGt toutes les ressources de 
son laboratoire, et m'installer dans une cave de 90 mètres de 
longueur en ligne droite, à côté des appareils qui servaient à 
la même époque à M. André pour son étude ^e la diffraction 
dans les instruments d'Optique. 

L — Marche des expériences. 

Les images photographiques ont été obtenues sans grossis- 
sement, au foyer d'une lunette que la Commission du passage 
de Vénus a bien voulu mettre à ma disposition, et qui m'avait 
servi à l'observation même du passage à Nouméa (Nouvelle- 
Calédonie). L'objectif, de o™i3 d'ouverture, achromatisé par 
l'écartement des deux lentilles qui le composent, a S'^jSo de 
distance forale. Une longueur de -—-j de millimètre, mesu- 
rée sur les épreuves photographiques correspond ainsi à un 
angle de o^\iog. 

Les épreuves ont été mesurées avec une des machines con- 
struites par MM. Brûnner, pour la Commission du passage de 
Vénus, et qui permettent d'évaluer rapidement et avec certî- 
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lude le tJÇ de niillîmèlre, quantité bien suffisante pour 
mes recherches. 

L'objet photographié, disposé à environ 87 mètres de l'ob- 
jectif, est une source lumineuse formée de deux rectangle» 
égaux séparés par un intervalle obscur. Ces rectangles sont 
découpés dans une lame métallique que Ton applique sur une 
plaque de verre dépoli, éclairée par derrière avec une lampe 
Drummond ou la lumière électrique. On réalise ainsi un éclai- 
rement uniforme de Tobjet photographié, condition absolu- 
ment indispensable. 

Avec cette disposition on peut obtenir facilement, non-seu- 
lement le fait de l'augmentation des images, mais la mesure 
de cette augmentation en valeur absolue. L'augmentation de 
dimensions de chaque rectangle lumineux est, en effet, forcé- 
ment égale à la diminution de l'intervalle obscur compris 
entre eux : la somme de ces deux quantités est donc constante 
et égale à ce qu'elle serait si l'image se formait seulement 
d'après les lois de TOptique géométrique. On connaît de plus, 
par la mesure directe de l'objet photographié, le rapport des 
intervalles obscur et lumineux. Possédant leur somme et leur 
rapport, on calcule facilement leur valeur pour l'image géo- 
métrique : la comparaison avec celles que fournit la mesure 
directe des épreuves donne dans chaque cas, et en valeur ab- 
solue, l'augmentation des dimensions de l'image. En outre, 
la constance de la somme des intervalles obscur et lumineux 
donne un excellent moyen d'apprécier le degré de précision 
des expériences. 

Pour permettre de juger cette précision, je citerai seule- 
ment ici les résultats suivants des mesures de sept images 
obtenues successivement sur une même plaque daguerricnne, 
et pour lesquelles on n'a fait varier que la durée d'exposition 

à la lumière : 

Largeur (en j^ de millimètre) 



Durée de pose. 


du rcctaugle lumineux. 


de l'intervalle obscur. 


Somme. 


1 secondes . . 


593,5 




192,6 




786,1 


3o » 


618,5 




168,6 




787,1 


4o » 


624,0 




i63,6 




787,6 


1 minute .... 


632,6 




i55,2 




787,8 


2 » .... 


645,7 




i4'.4 




787,1 


4 » .... 


656,4 




i3o,o 




786,4 


7 » .... 


673,8 




"3,4 




787,2 
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On voit que Terreur moyenne sur la somme, qui devrait 
être constante, ne dépasse pas ©""jOOi (o'',o5). Dans ce qui 
suit, nous nous bornerons à indiquer Fexcès de Timage sur 
l'image géométrique, calculée comme nous Tavons indiqué 
plus haut. 

II. — nésuUaU. 

Les expériences ont montré que la dimension des images 
varie : i^ avec l'intensité de la lumière; 2^ avec la durée de 
pose; 3^ avec la sensibilité de la plaque; 4^ &vec le diamètre 
de Fobjectif ; 5^ avec l'état chimique de la plaque, les phéno- 
mènes étant dilTérents si la plaque a vu ou non le jour avant 
de recevoir l'impression photographique. 

i® Influence de l'intensité. — Toutes choses restant égales, 
Fimage augmente à mesure que Ton fait croître l'intensité de 
la lumière ; l'image obtenue est généralement plus grande que 
l'image géométrique (en supposant un objet lumineux sur fond 
obscur). Mais, pour une intensité assez faible, on peut obtenir 
une imaige plus petite que l'image géométrique. Le phénomène 
change de sens si l'on considère l'image d'un objet obscur sur 
champ lumineux. 

Je citerai seulement comme exemple Texpérience suivante 
qui donne l'excès de Fimage obtenue sur Fimage géométrique 
calculée, pour des intensités variant de i à 38: 

Plaque daguerrienne [durée de pose^ une minute] • 
Excès de Timage sur l'image géométrique 



Intensité de 


en 


en 


la source lumineuse. 


j^ de millimètre. 


secondes d'arc. 


I 


ii6>i 


la^ee 


4 


81,0 


8,84 





41,5 


4,52 


1 

8,5 


39.2 


4.27 


3 « 


— 22,4 


- 2,44 



Le signe — devant le dernier nombre indique que l'image 
obtenue est plus petite que l'image géométrique. 

2° Influence de la durée de pose. — La durée de pose a une 
influence de même ordre que l'intensité : Fimage obtenue 
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croit avec elle. J'ai cité plus haut un exemple de cette in- 
fluence. Le résultat général est qu'il n'y a pas de proportionna- 
lité entre la durée de pose et l'intensité, les eâets de la durée 
de pose étant beaucoup moins grands que ceux de cette der- 
nière. Un temps de pose i avec une intensité 2 produit, 
par exemple, un effet plus grand qu'un temps de pose 2 avec 
une intensité i. 

3* Influence de la sensibilité de la plaque. — Pour une 
même durée de pose et une même intensité lumineuse, les 
phénomènes croissent avec la sensibilité de la plaque, sans 
qu'il soit cependant possible de donner une loi numérique, la 
sensibilité n'étant pas définie rigoureusement. Mes expérien- 
ces permettent au contraire de déterminer la sensibilité en la 
mesurant, par exemple, par l'inverse de l'intensité lumineuse 
qui donnera, avec une durée de pose d'une seconde, une 
image égale à l'image géométrique. 

4° Influence du diamètre de F objectif. — Pour vérifier la loi 
de l'ouverture de l'objectif, j'ai réduit celui-ci à moitié, mais 
en quadruplant alors l'intensité de la lumière, de façon que 
l'éclat de l'image fût constant, la durée de pose étant alors la 
même dans les deux cas. 

Je citerai, par exemple, les nombres suivants : 

Excès de l'image obtenue sur C image géométrique en y~ de millimètre. 



Première expérience. 
Deuxième expérience. 



Ouverture i 27,0 

Ouverture ~ 4^ > ^ 

Ouverture i 5o , 2 

Ouverture 7 72,0 



L'image augmente donc quand l'ouverture de l'objectif 
diminue. 

5° Influence de T exposition antérieure à la lumière. — J'ai 
exposé à la lumière diffuse une moitié de chaque plaque, et 
j'ai fait ensuite sur les deux moitiés une série d'épreuves avec 
la même durée de pose et la même intensité, de façon que 
toutes les conditions fussent identiques de part et d'autre, 
sauf l'exposition antérieure à la4umière. L'expérience a montré 
constamment que l'image obtenue sur la moitié intacte était 
plus grande que sur celle qui avait préalablement été impres- 
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sîonnée par la lumière diffuse. Je citerai seulement les nombres 
suivants : 

1® Plaque daguerrienne iodée et brome'e. 
Largeur de l'image 



Durée 


dans la partie exposée 


dans la partio 


de pose. 


antérieurement à la lumière. 


non exposée. 


3o secondes. . 


5i4,9 


535,6 


I minute . . . 


537,3 


56o,4 


4 minutes . . 


563, 


58i,5 



2** Plaque sur collodion sec. 

Largeur de l'image 





Durée 
de pose. 


dans la partie exposée 
antérieurement à la lumière. 


dans la partie 
non exposée. 


Intensité 


j I minute.. 
2 mmutes. 


584,5 
620,5 


622,7 
64i,o 


Intensité 


j I minute . 


5i6,5 


558, 


d'environ 


7 1 2 minutes . 


558,5 


579,0 



n. — Explication des résultais obtenus. 

La première hypothèse que Ton ait invoquée pour expli- 
quer ces faits était d'admettre un cheminement de proche en 
proche de Faction chimique; mais il est facile de voir que telle 
ne saurait être la cause de Tagrandissement observé généra- 
lement. Tout d'abord, cette hypothèse ne saurait rendre compte 
de ce fait, qu'avec une faible intensité ou une courte durée de 
pose on obtient des images plus petites que l'image géomé- 
trique. De plus, s'il y avait un cheminement, il devait être plus 
grand sur une plaque ayant déjà subi l'action de la lumière 
diffuse que sur une autre non altérée, et nous avons vu que 
rexpérience donnait un résultat précisément contraire. Enfin, 
en augmentant la durée de pose, on devrait accroître le chemi- 
nement, en lui donnant plus de temps pour se produire : une 
durée de pose |2 avec une intensité i donnerait une image 
plus grande qu'une durée de pose i avec une intensité 2, fait 
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contredit par reypérience. Il faut donc abandonner cetie hypo- 
thèse. 

La théorie des phénomènes lumineux donne au contraire, 
une explication fort simple de tous les phénomènes observés, 
en admettant seulement, ce qui semble du reste évident, qu'une 
plaque de sensibilité donnée ne peut être impressionnée, pen- 
dant un même temps, que par des lumières possédant une 
intensité supérieure à une intensité donnée, qui définira jus- 
tement la sensibilité de la plaque, si Ton peut mesurer en 
valeur absolue l'intensité limite qui donne une impression 
pendant Tunité de lemps. 

L'étude de la diffraction au foyer des lentilles, faite par 
Schwerd [Beugungs erscheinungen)^ simplifiée et étendue par 
M. André \^Étude de la diffraction dans les instruments d'op- 
tique {Annales de V École Normale supérieure, 1876, t. V, 
p. 275)], conduit aux résultats suivants : l'intensité lumineuse 
n'est pas constante en dedans même de l'image géométrique : 
elle décroit près des bords, et, au bord même, elle n'est que 
la moitié de ce qu^elle est au centre. En dehors de l'image 
géométrique on trouve encore de la lumière dont l'intensité 
décroît progressivement en tendant vers zéro. 

Si l'on considère un objectif parfait, rigoureusement apla- 
nétique (i), la largeur de cette zone de diffraction varie en 
raison inverse de l'ouverture de l'objectif. 

L'aberration produit des phénomènes analogues qui se su- 
perposent aux précédents et augmentent considérablement 
l'étendue de la zone diffractée, sans cependant changer le sens 
général du phénomène. Quand on réduit l'objectif, on a tou- 
tefois à tenir compte de deux effets inverses : celui de la dif- 
fraction qui augmente, et celui de l'aberration qui diminue 
en même temps que décroit l'ouverture de l'objectif. 

Ces lois suffisent à expliquer tous les faits observés. Quand 
on augmente l'intensité delà source, l'intensité croît propor- 
tionnellement en chacun des points de la zone diffractée, et la 



(1) Le mot aplanétique est employé ici dans le sens ordinaire de la Physique 
et non dans celui qui est, par corruption, usité en Photographie. On désigne 
en Optique^ sons le nom à^ aplanétique, un système de lentilles ou de miroirs 
qui fait rigoureusement converger en un point mathématique les rayons issus 
d'an autre point. 
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plaque photographique, qui reste sensible pour une intensité 
absolue déterminée, donne des images de plus en plus grandes» 
Si, au contraire, Tintensité décroît assez pour que, dans le 
temps considéré, la plaque ne soit plus sensible à la moitié de 
Tintensité au centre de la plaque, on aura des images plus 
petites que l'image géométrique. 

Au lieu de faire varier l'intensilé, on peut faire intervenir 
la durée de pose : on aura alors des effets analogues à ceux 
que donnait la variation de l'intensité, mais moins rapides. En 
augmentant Texpositlon, ou rend en effet la plaque sensible 
à des lumières de plus en plus faibles, mais cette sensibilité 
tend rapidement vers une certaine limite, car l'expérience 
semble prouver que toute intensité qui tombe au-dessous 
d'une certaine valeur, variable avec la sensibilité de la plaque, 
ne peut plus produire d'impression même pendant un temps 
infiniment grand. 

L'influence de l'ouverture de l'objectif est également mani- 
feste : la zone dîffraclée augmente quand l'ouverture de l'ob- 
jectif diminue, et exactement en raison inverse de celle-ci» 
L'expérience a montré cette augmentation, mais un peu moins 
rapide (|ue ne le veut la théorie •, en effet, en même temps que 
la diminution de l'ouverture produit une augmentation de la 
zone diffractée, elle diminue notablement l'effet de l'aberralioD» 
Enfin, quand on soumet à la lumière diffuse la plaque sen- 
sible avant d'y imprimer l'image, celle-ci vient se faire sur 
un champ déjà éclairé, et cet éclairement général masque une 
partie de l'agrandissement diffractionnel. 

En résumé, les faits observés sont en parfait accord avec la 
théorie. La dimension des images photographiques varie avec 
toutes les conditions de l'expérience ; mais, pour expliquer ces 
variations, il suffit d'avoir recours aux théories ordinaires de 
l'optique, et non à l'hypothèse d'un cheminement mystérieux 
des actions chimiques. 

Cette variation du diamètre des images est inévitable dans 
la pratique. Pour la rendre très-faible, il faudra s'assurer que 
l'objectif employé est aplanétique, c'cst-à-dîre dépourvu, au- 
tant que possible, d'aberrations de sphéricité et de réfrangi- 
bilîté. 

On n'aura plus alors à tenir compte que des variations dues 
à la diffraction, que l'on atténuera en employant des objectifs 
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de grande ouverture. Nous avons vu, en effet, que Tétendue 
de la zone difiractée variait en raison inverse du diamètre de 
Tobjectif, supposé aplanétique. 

C'est en employant un objectif sans aberration sensible, et 
de i5 pouces d'ouverture (o"*,38), que M. Rutherfurd, par 
exemple, est parvenu à obtenir ces magnifiques photographies 
de la Lune que tout le monde connaît. 
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NOTICES 

EXTRAITES DES RECUEILS FRANÇAIS ET ÉTRANGERS. 



PHOTOMICROGRAPHIE; 

Par m. RAVET. 

On se rappelle les magnifiques épreuves photomîcrographi- 
ques que M. Ravet avait exposées au Palais de Tlnduslrie eu 
1876. Les diatomées, les plus difficiles à résoudre, se voyaient 
dans tous leurs détails et faisaient l'admiration de tous les 
spécialistes. Nous extrayons des Annales de la Société belge de 
microscopie la description du procédé employé pour arriver à 
ces remarquables résultats ; 

(( La Société belge de Microscopie ayant manifesté le désir 
de connaître les procédés que j'emploie pour obtenir des 
pbotomicrograpliies , je vais, dans ces quelques lignes, en 
donner la description la plus complète qu'il me sera pos- 
sible. 

» Je conseille d'abord l'emploi d'un microscope bien con- 
struit, et pourvu d'une série d'objectifs de choix : celui dont 
je me sers est de M. Nachet-, il est à platine tournante et à 
inclinaison. Je le pose, après l'avoir incliné horizontalement 
et en avoir retourné le miroir, sur une table, près d'une 
croisée éclairée par le soleil ; j'en retire l'oculaire, puis je relie 
le tube de Tinstrument, au moyen d'un manchon en étoffe, à 
la rondelle d'une chambre noire à long tirage. En avant du 
microscope, à une ouverture pratiquée à l'un des contrevents 
de la croisée, j'installe une lentille achromatique de 12 à 
1 5 centimètres de foyer, pour me servir déporte-lumière, et ex- 
térieurement, vis-à-vis cette lentille, un miroir réflecteur, 
semblable à ceux des microscopes solaires. Inutile de dire que 
la lentille achromatique, l'ouverture de la platine du micro- 
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scope et le milieu de la glace dépolie de la chambre noire 
doivent être dans le même axe. Quelquefois il m'est plus 
avantageux de remplacer la chambre Jioire par un écran à 
fond blanc, écran sur lequel l'image est projetée, comme Test 
sur un mur celle donnée par une lanterne magique : dans ce 
cas, je rends le cabinet où je travaille complètement obscur. 

» Ces dispositions prises, voici comment j'opère pour ob- 
tenir une photographie : je place la préparation sur la platine 
du microscope, où je la maintiens à Tarde des deux valets; au 
moyen du miroir extérieur, j'amène les rayons du soleil sur 
la lentille achromatique, qui les renvoie sur le sujet à repro- 
duire, et dont l'image est alors reportée sur la glace dépolie de 
la chambre noire ou sur l'écran ; je mets au point avec le plus 
de précision possible, et, après avoir substitué à la glace dé* 
polie de la chambre noire ou à l'écran une glace collodion- 
née, je laisse à la lumière le soin d'imprimer mon épreuve, 
ce qui a lieu dans un temps très-court, car quelques secondes 
suffisent presque toujours, même pour les plus fortes amplifi- 
cations (de 1000 à i5oo diamètres). 

)) En faisant l'application de ces procédés, on obtiendra des 
épreuves satisfaisantes; mais elles pourront être meilleures 
encore si, avant d'opérer, on a eu le soin d'éliminer Tes foyers 
chimiques presque toujours inhérents aux objectifs microsco- 
piques; sans cette précaution, les épreuves que l'on obtien- 
drait pourraient ne pas être toujours exactement au point. Il 
suffit, dans cette circonstance, d'interposer un verre bleu sur 
le trajet des rayons solaires, c'est-à-dire de le placer entre la 
lentille achromatique et la préparation à photographier; on 
obtiendra ainsi une lumière monochrome très-favorable à la 
photographie et donnant des épreuves à contours parfaite- 
ment délimités. 

» Savoir graduer la lumière, pour éclairer convenablement 
son sujet, est encore une cause de bonne réussite. Ainsi, si la 
lumière est trop intense, il faut l'atténuer; on y arrive, soit en 
éloignant le microscope de la lentille achromatique, soit en 
employant des diaphragmes à petites ouvertures. Si, au con- 
traire, elle est trop faible, on y remédie en se servant d'un con- 
densateur, qui sera placé dans le tube porteur des diaphragmes 
ou d'un éclairage Dujardin. Est -il enfin nécessaire d'avoir 
recours à la lumière oblique, on emploiera un petit instru- 



Digiti 



zedby Google 



— i68 — 

ment, construit par M. Nachct, et portant le nom de conden- 
sateur oblique ; il a la propriété de résoudre les stries les plus 
fines de certaines diatomées et, par suite, d'en faciliter la re- 
production. 

» Je termine ici cette Note, dans laquelle je crois avoir in- 
diqué d'une manière complète les moyens dont je me sers 
pour photographier à l'aide du microscope; si je n'ai rien dit 
des procédés opératoires, c'est qu'ils sont exactement les 
mêmes que ceux employés pour la Photographie ordi- 
naire . )) 



Au moment où nous mettons sous presse, le Journal ofliciel 
publie le règlement de l'emploi de la Photographie dans les 
établissements scientifiques et littéraires dépendant du Mi- 
nistère de l'Instruction publique, et le rapport de M, le 
baron de Watievîlle. Nous sommes obligés à regret de re- 
mettre l'insertion de ces documents à notre prochain numéro. 

L'Jdministrateur^Gérant : 

£• KOUELL. 



Paris. - Imprimerie de GAUTHiea-ViLLARS, successeur de Mallet-Bachelier, 
Qaai des Augustlns, 55. 
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BULLETIN 



SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHOTOGRAPHIE 



ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DE LA SOCIÉTÉ. 



Procès-verlial de 1» «éaiiee du G Juillet iS99. 



M. Dayànne, président du Conseil d'administration, oc- 
cupe le fauteuil. 

M. le Président annonce que 

M, Prazmowski, à Paris, 

est présenté pour faire partie de la Société; il sera procédé au 
scrutin sur son admission à la prochaine séance. 

M. le Président donne lecture de la Lettre suivante de Son 
Exe. le Ministre de rinslruction publique. 

a Monsieur le Président, 

» J'ai l'honneur de vous accuser réception du projet de 
Concours pour V amélioration du matériel photographique en 
voyage que vous m'avez adressé. 

» Je vous remercie de m'avoir communiqué ce travail, que 
j'ai lu avec un vif intérêt et que j'approuve entièrement. 

)> Il ne peut que m'engager h encourager, autant qu'il sera 
en mon pouvoir, les efforts si intéressants de la Société que 
vous présidez. 

ÏOMK XXIII. — N« 7; 1877. i3 
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» Recevez, Monsieur le Piésideat, Tassurance de ma con- 
sidération très-distinguée. » 

Le Ministre de ^Instruction publique, des Cultes 
et des Beaux "Arts, 

Joseph Beunet. 

Il annonce ensuite que la Commission chargée déjuger le 
Concours pour les procédés secs s'est réunie, le 9 juin dernier, 
à l'effet de procéder à une expérience permettant déjuger les 
qualités de conservation des émulsions préparées d'après la 
formule de M. A« Chardon, Elle a décidé que^ profilant de 
l'obligeance de M. Audra, elle expédierait à Shang-Haï di— 
verses préparations dans une caisse qui ne serait ouverte qu^à 
son retour en France. De celte façon on pourra voir comment 
ces préparations auront résisté au temps et aux climats variés* 

La caisse expédiée contenait des émulsions sèches, des 
glaces préparées dont deux ont été impressionnées, et de 
Témulsion dissoute. Ces diverses préparations avaient été 
faites par MM. Audra, A. Chardon et Davanne. 

Dans quatre ou cinq mois, lorsque la caisse sera revenue, 
la Commission communiquera à la Société les résultats de 
cette expérience. 

M. le Secrétaire donne lecture de la Lettre suivante : 

)) Monsieur le Président, 

D Dans le Bulletin de la Société française de Photographie, 
(mai 1877, a3® année, n^ 5), je trouve un long article de 
M. Placet, dans lequel il indique les procédés qu'il a fait 
breveter pour l'obtention des planches en taille-douce par les 
moyens photographiques. Les termes de celte spécification 
sont tellement généraux qu'on peut dire qu'il se réserve, 
comme étant sa propriété, tous les moyens d'obtenir une gra- 
nulation chimique, quels que puissent être le mode d'opérer 
ou les substances qu'on pourrait employer, et je m'adresse à 
vous, Monsieur le Président, croyant qu'il est nécessaire de 
protester contre un pareil empiétement sur les droits incon- 
testables que j'ai à la découverte de moyens chimiques pour 
obtenir des granulations sur les planches en taille-douce ob- 
tenues par la Photographie. 
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» Celte découverte m*a valu depuis plusieurs années des 
récompenses à Vienne, à Bruxelles, à Londres et à Paris. 

» Sans vouloir juger ou discuter la valeur du procédé de 
M. Placet, dont je suis loin de nier les intéressants travaux, 
il serait injuste, ce noie semble, que, dans quelques années^ 
s'appuyant sur l'article du Bulletin en question, M* Placet 
pût venir réclamer la priorité de cette invention. 

» Je compte, Monsieur le Président, sur votre haute im- 
partialité pour vouloif bien me donner acte de ma récla- 
mation. 

» Recevez par avance. Monsieur le Président, avec mes 
sincères remerclments, Tassurance de ma haute considéra- 
tion« 

)) H. ROUSSELON. » 

La parole est à M. PsaROTnE Chaumeux, pour la revue des 
journaux français et étrangers. 

M. TuRPiw a présenté à la Société d'encouragement diffé- 
rents produits fabriqués avec du caoutchouc vulcanisé : 

1*^ La parcheminé, feuilles très-souples et extensibles pou- 
vant remplacer le papier glacé, la peau fine, la baudruche et 
le parchemin ; 

2® Uivoire végétal qui, par sa ténacité, sa densité, aura de 
nombreuses applications; 

3® Le caoutchouc dentaire qui peut se mouler à froid et qui 
se durcit par la chaleur dans un temps limité. 

Ces produits peuvent trouver leur emploi dans les divers 
procédés photographiques, surtout dans les épreuves au char- 
bon, la gravure, etc. Nous avons donc cru utile de les si- 
gnaler. 

M. Weitzimger, de Marburg, recommande vivement à la 
Société photographique de Vienne l'usage de colophane fine- 
ment pulvérisée pour la retouche des clichés. Il l'emploie de- 
puis plusieurs années à son entière satisfaction. 

Le Photographie News indique un nouveau mode de renfor- 
cement dû à M. Wariierke et très-vanté par M. le capitaine 
Abney. On prépare du bromure de cuivre, soit en décompo" 

i3. 
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santdu sulfate de cuivre par du bromure de potassium, soit, 
ce qui est mieux, par du bromure de baryum, ou bien encore 
en faisant réagir de Facide bromhydrique sur de Foxyde de 
cuivre. On en fait une solution à 10 pour 100, on en recouvre 
la glace développée et fixée et on laisse séjourner la solution 
jusqu'à ce que la couche soit devenue blanche. On peutaiorsla 
traiter avec le révélateur alcalin et Ton retombe dans le ren- 
forcementau chlorure de cuivre que nous avons déjà indiqué; 
mais si, au lieu de cela, on verse sur la glace ainsi blanchie 
une solution forte de nitrate d'argent (10 pour 100), la couche 
devient d'un noir intense, si intense même que ce mode d'opé- 
rer se prête mieux à l'obtention de clichés reproduisant des 
gravures qu'à des clichés à demi-teintes. Ce procédé n'est 
pas bon avec les émulsions donnant de faibles négatifs. 

Ce procédé a la plus grande analogie avec celui que nous 
avons indiqué à la séance du mois de mars dernier et que nous 
avions emprunté à un journal américain. 

Le Journal de Physique de M. d'Almeida nous apprend que 
M. W. HuGGiNS, qui, en i863, était parvenu à obtenir une 
reproduction photographique du spectre de SIrius d'une façon 
assez imparfaite, a continué ses études. Il a pu, grâce à une 
disposition mécanique due à M. Howard Grubbe, qui permet 
de suivre l'étoile pendant un temps suffisant, photographier 
les spectres de Sirius, Véga, Vénus et enfin celui de la Lune. 

La photographie la mieux réussie est celle de Yéga. 

Il espère, grâce à de nouveaux perfectionnements, arriver à 
obtenir les photographies des spectres d'étoiles encore moins 
lumineuses que Véga. 

Le même journal, relatant des expériences de MM. Vogel 
et LoHSE, constate que ces messieurs, malgré les substances 
différentes employées pour rendre le collodion sensible aux 
rayons les moins réfrangibles du spectre solaire, sont arrivés 
à cette conclusion qu'il y a peu d'espoir de pouvoir photogra- 
phier les rayons ultra-rouges. 

Un Américain, M. Loeffer, prétend que le temps nécessaire 
pour tirer une épreuve au charbon est exactement le même 
que pour obtenir une épreuve sur papier albuminé sensibilisé 
à l'argent, juste de la valeur qu'elle devrait avoir si elle était 
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terminée, c'esUà-dire virée et fixée. Il recommande, en con- 
séquence, d'employer un cliché comme photomètre. 

MM. LiEBERT et Franck de Yillecholle font remarquer 
que M. Loeffer doit être dans Terreur, parce que le papier au 
charbon est plus rapide de beaucoup que le papier albuminé, 
et que de plus sa rapidité varie considérablement avec les di- 
verses préparations employées par les fabricants. Il faut donc 
avoir recours à un photomètre et en même temps se rendre 
compte de la sensibilité des préparations. 

La Société remercie MM. Liebert et Franck de Yillecholle 
de leur observation. 

Nous voyons dans le British Journal que M. Caret-Lea 
continue ses recherches sur les diverses substances pouvant 
servir de préservateurs pour les glaces sèches. Il recommande 
comme lui ayant donné des résultats remarquables Tinfusion 
de baies de Coccùlus indicus et celle de Bryone. On les obtient 
en réduisant ces substances en poudre grossière sur laquelle 
on verse son volume d'eau bouillante et en'laissant infuser 
pendant une heure. La Staphysaigre, Y Absinthe^ la Gratiola 
officinalisj la racine de Carydalis formosa, et quelques autres 
substances dont je n'ai pu trouver ni le nom français, ni le 
nom scientifique, lui ont également donné de bons résultats; 
mais il recommande surtout les deux premiers. 

M. le Secrétaire dépose sur le Bureau, au nom de M. Mojnc- 
khoven, une brochure intitulée : Sur les moyens propres à la 
reproduction photographique des spectres ultra-violets des gaz^ 

Et au nom de M. Liesegang, un volume intitulé : Der 
Kohle^Druck (Photographie au charbon). 

La Société remercie MM. Monckhoven et Liesegang de ces 
hommages. 

M. A. Truan, de Gijon (Espagne), fait hommage à la So- 
ciété de cinq épreuves en couleur au charbon, obtenues par 
procédé qjie l'auteur ne donne pas, mais qu'il prétend simple 
et facile. 
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Quelques-unes de ces épreuves sont sur toile, les autres sur 
papien 

La Société remercie M. Truan de cet hommage. 

M. Mercier présente à la Société un appareil ayant pour 
but d'obtenir un cliché d'objets diversement colorés avec la 
valeur relative des couleurs. 

Son appareil consiste en un cercle de verre composé de 
segments diversement colorés, qu'à Taide [d'une manivelle 
ou d'un mouvement d'horlogerie on faît tourner devant l'ob- 
jectif. Les segments ont une dimension relative proportionnée 
à la puissance photogénique de chaque couleur. On peut, 
d'après M* Mercier, arriver de cette façon à égaliser l'im- 
pression sur la glace. 

La Société remercie M. Mercier de sa présentation* 

M. Magnt envoie à la Société un assez grand nombre 
d'épreuves-, il les accompagne de la Note suivante : 

« J'ai l'honneur d'adresser à la Société quelques vues ob- 
tenues par le procédé aux émulsions de M. A. Chardon. 

» A la dernière réunion, M. Davanne avait eu l'obligeance 
de dire quelques niots sur les services que m'avait rendus ce 
procédé dans le cours d'un voyage que je viens de faire, et 
sur la parfaite conservation des glaces pendant plus de trois 
mois. Les épreuves que je présente aujourd'hui en sont la 
confirmation. Elles peuvent avoir quelque intérêt pour la So- 
ciété, parce que, M. Chardon ayant eu l'extrême bonté de me 
communiquer son procédé avant sa divulgation et de me per- 
mettre d'en faire des essais concurremment avec lui, je suis, 
je crois, un des premiers qui l'ait employé en voyage et sur 
des glaces d'assez grande dimension. 

)) J'ai exactement suivi les formules de M. Chardon et je 
m'en suis très-bien trouvé; je ne m'en suis écarlé que sur un 
point de détail du développement; j'en demande pardon au 
maître, mais en voyage la nécessité de simplifier les solutions 
est quelquefois bonne ou mauvaise conseillère : ainsi j'ai sup- 
primé le bicarbonate de potasse qui a pour but de Raturer la 
réaction acide de la glucose, et je l'ai remplacé par quelques 
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centimètres cubes du carbonate d'ammoniaque que j^avaîs 
sous la main pour la première partie du développement; je 
u^oserais pas affirmer que les résultats aient été meilleurs, 
mais je ne crois pas qu^ils aient été moins bons. » 

La Société, après avoir examiné avec intérêt les belles 
épreuves de M. Magny, le remercie de cette présentation et 
de ses renseignements. 

M. Brau»! fait passer sous les yeux de la Société une belle 
collection d'épreuves reproduisant les œuvres capitales du 
Salon de 1877. 

La Société remercie M. Braun de cette présentation. 

M. Sghàeffner présente à la Société un nouveau papier 
pbotolithographique pour transport sur pierre ou sur métal 
d'images au trait ou au grain. Ce papier a été inventé par 
M. Husnik, de Prague. II est actuellement très-répandu en 
Allemagne et en Autriche. 

Voici la manière d*opérer : 

On dissout 100 grammes de bichromate d'ammoniaque 
dans i5oo centimètres eubes d'eau distillée et l'on y ajoute de 
l'ammoniaque liquide jusqu'à ce que la solution soit devenue 
jaune-lumière et commence à sentir l'ammoniaque. Un Qxcès 
ne nuit pas. On y ajoute après 400 centimètres cubes d'alcool. 

On bouche bien la bouteille et on la conserve dans Tobscu- 
rité. Ce liquide peut toujours servir en y ajoutant, soit de 
l'ammoniaque et de Talçool, soit de la nouvelle solution. Pour 
sensibiliser le papier, on verse avec précaution ce liquide 
dans une cuvette plate, en laissant le résidu, s'il y en a, dans 
la bouteille; on trempe la feuille entièrement dans le liquide, 
le côté préparé en haut; on la retire tout de suite et la sèche. 
La feuille étant mouillée, le côté préparé ne doit toucher à 
rien. On ne prépare à la fois que le nombre de feuilles devant 
servir dans la journée. 

L'exposition à la lumière directe du soleil est préférable et 
ne dure qu'une ou deux minutes; on peut cependant égale- 
ment se servir de la lumière diffuse en ayant soin de ne pas 
faire agir les rayons autrement que verticalement. 

Tome XXIIL — N"7; 1877, i4 
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Cette précaution prolonge un peu l'exposition qui, cepen- 
dant, ne va pas au delà d'une demirheure. 

Tout cliché imparfait peut être corrigé, par la retouche, 
comme les clichés destinés an tirage photographique ordi- 
naire. 

L'encrage est très-simple : on prend de l'encre lithogra- 
phique grasse ordinaire à transport et l'on en fond 5 parties 
avec I partie de cire*, on dissout le tout dans l'essence de téré- 
benthine jusqu'à la consistance du miel. 

On prend une feuille de papier ou de carton et l'on y couche 
la feuille qui a élé exposée et l'on verse sur son côté préparé 
quelques gouttes de cette encre. On étend la couleur sur 
toute la feuille, au moyen d*un tampon tle coton très-doux, 
ce qui se fait très-facilement en y mettant le temps. 

Une fois répandue partout, on enlève l'excès de couleur en 
passant le tampon d'une manière régulière et lente sur la 
feuille. De celte façon il ne reste qu'un ton gris uniforme qui 
permet un développement exact des détails les plus fins et elle 
conserve encore assez d'encre pour le transport. 

On attend cinq minutés et l'on met la feuille dans l'eau. Le 
développement de l'image peut être entrepris au moyen d'une 
éponge fine, dix à vingt minutes après. 

Quand l'image est développée, on la met entre deux feuilles 
de papier buvard et pressant dessus légèrement, avec la main, 
on l'éponge. 

Alors on laisse la feuille libre pendant environ dix minutes 
et, aussitôt qu'elle.a l'état humide voulu (on ne doit plus pou- 
voir l'écraser entre deux doigts), on transporte, l'image sur 
pierre ou sur métal. 

Le transport se fait en pressant d'abord Timage très-légère- 
ment sur la pierre pour l'y faire adhérer, et l'on donne une 
pression de plus en plus forte. A chaque pression il faut 
mettre une nouvelle feuille de papier sec sur l'image pour 
qu'elle prenne l'humidité de la dernière et qu'une plus forte 
pression soit ainsi possible sans nuire à l'image. Alors on 
humecte l'image et l'on répète a ou 3 fois la pression en 
faisant passer sous le cylindre en deux sens chaque fois. On 
mouille fortement à nouveau et l'on enlève le papier légère- 
ment de la pierre. Toute la couleur reste sur la pierre ou le 
zinc et l'on travaille de la façon ordinaire. 
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Pour la zincographie, il est bon, lorsque la température est 
élevée, de se servir du papier six heures après la sensibilisa- 
tion ; car, employé immédiatement, il colle trop facilementa la 
plaque de métal et ne se laisse enlever que par morceaux, ce 
qui n'arrive pas sur une pierre, ni lorsqu'il est froid. 

On peut obvier au susdit inconvénient en plongeant la 
feuille après le développement dans un bain de looo grammes 
d*eau et 5o grammes d'alun, pendant quelques secondes, on 
la sèche et l'on procède au transport : la feuille ne collera plus 
au zinc. 

M. Schaeffner met à la disposition- de la Société un certain 
nombre d'échantillons de ce papier. 

M. le Président fait remarquer qu'il faudrait que les per- 
sonnes qui prennent des échantillons voulussent bien, à une 
des prochaines séances, faire connaître à la Société le résultai 
de leurs expériences. C'est en quelque sorte un devoir et on le 
néglige trop souvent. 

La Société remercie M, SchaeflFner de cette présentation. 

M. GouGEJ^HEiM met à la disposition de la Société un cer- 
tain nombre de flacons d'un coUodion rapide, dont il donne 
en même temps la formule et le mode d'emploi. 

CoUodion. 

Éther SâSs»^ 

Alcool à 4o degrés 4^^ 

Coton azotique lo 

lodure double de potassium et de cadmium. 5 

lodure d'ammonium 4 

lodure de cadmium. 2 ,5a 

Bromure de cadmium 3 

Bain de fer. 

Eau filtrée ordinaire looo 

Sulfate de fer ammoniacal 5o 

Sulfate de cuivre 20 

Acide acétique 35 

Alcool à 36 degrés ao 

14. 
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Bain. d'argent. 

Neutre à 7 pour 100. 

Renforçage, 

Eau distillée 5oo 

Acide pyrogallique 5 

Acide acétique 20 

Alcool à 36 degrés ao 

Solution de nitrate éC argent. 

Eau distillée :..... 100 

Nitrate d'argent. . . * 3 

La Société remercie M. Gougenheim de cette Communi- 
cation. 

M. Ch. Bardy présente à la Société le résultat de ses ex- 
périences sur remploi des matières colorantes artiCcielIes 
comme agents anti photogéniques {voir p. i83)« 

La Société remercie M. Bardy de cette Communication. 

M. Ch. Bardy donne ensuite quelques explications sur la 
préparation des émulsions [voir au prochain numéro). 

La Société remercie M. Bardy de ces explications. 

M. le général de Winberg, directeur de l'expédition des 
papiers d'Ets^t de Russie, envoie à la Société des spécimens 
d'épreuves de photogravure en taille-douce, destinés à servir 
de modèles dans les écoles de dessin. 

Ce sont des modèles d'ornementation reproduits d'après 
des gravures souvent très -rares. 

La Société remercie M. le général de Winberg de cette pré- 
sentation qui montre une fois de plus tous les services que la 
Photographie est appelée à rendre. 

M. Balagnt présente à la Société un grand nombre de cli- 
chés de grande dimension (27X 33), obtenus au moyen du 
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procédé aux émulsions, et il donne à cette occasion les expli- 
cations suivantes : 

« Après la très-intéressanteCommuuication que M. A. Char- 
don a faite à la Société de son nouveau procédé, après les 
applications déjà nombreuses de M. Audra, il était difficile 
pour un amateur de la photographie de paysages de ne pas 
être séduit. L'attrait résidait en cela surtout que la facilité 
de la préparation actuelle laisse bien loin derrière elle les an- 
ciens procédés, et fait oublier avec plaisir tous les inconvé- 
nients qu'entraînaient avec eux les préservatifs et les lavages 
à la cuvette. Il ne faut pas oublier non plus combien les 
transports des glaces préparées offraient de difficultés en 
voyage, que de poussières étaient à craindre, et enfin quelles 
précautions de toute nature il fallait employer pour parvenir 
à un résultat vraiment satisfaisant. J'employais soitle^ glaces 
iodurées au tannin, soit les glaces au bromure d'argent, lavées 
à la cuvette sans aucun préservatif. Les résultats obtenus 
étaient déjà satisfaisants, mais je dois avouer que l'apparition 
du procédé aux émulsions m'a fait absolument mettre de côté 
ces anciens moyens qui, au milieu de fréquents succès, n'ap- 
portaient pas à l'opérateur soucieux de la perfection une sé- 
curité absolue. Tous les ans à cette époque, j'ai l'habitude de 
faire une petite tournée dans les environs de Paris; j'empor- 
tais généralement avec moi des glaces préparées avec soin dans 
mon atelier; je les épuisais et alors le retour m'était com- 
mandé. 

» Je suis donc parti cette année uniquement avec du verre 
blanc et deux flacons d'émulsion dont la moitié reste encore. 
Je dois des 'remerciments à M. A. Chardon d'avoir, par ses 
éclaircissements, opéré cette petite révolution chez moi, et 
tous ceux qui, comme moi, suivront la voie par lui si bien tra- 
cée, verront combien il est agréable de supprimer tout d'un 
coup dans les préparations sèches tout ce qu'elles avaient 
d'ennuyeux et très-souvent de décourageant. 

n L'émulsion dont je me suis servi est faite comme toutes 
les émulsions. On n'a peut-être pas été aussi fidèlement atta- 
ché aux formules qu'on aurait dû l'être. Ainsi toutes les fois 
que j'ai préparé de l'émulsion, je me suis laissé aller à mettre 
un assez fort excès d'argent. Cet argent ou plutôt ce nitrate 
d'argent demeuré libre et sans emploi a disparu naturelle- 
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ment dans les lavages successifs auxquels H faut soumettre 
l'émulsion. Je croirais volontiers que c'est cet excès de nitrate 
d'ai^nt qui donne à la couche un aspect mat, tandis que 
M. Chardon croît préférable d'oblenîr une apparence bril- 
lante; sauf celte différence, Témulsion en question ressemblea 
toutes les autres. 

« Tontes les glaces (to) que j'ai l'honneur de faire passer 
sous vosyeux ont été préparées (pour mieux parler, la couche 
d'émulsion a été étendue) loin de mon atelier, dans un hôtel ; 
a proximité sans doute de Tendroit où j'allais exposer mes 
glaces, mais enfin dans de mauvaises conditions, car j'ai voulu, 
pour que mon essai eût la chance d'être apprécié de vous. 
Messieurs, me mettre dans les conditions mêmes où se trou- 
vera Texcursionniste qui voudra travailler. Ajoutez à cela 
qu'il faisait à Barbizon une chaleur sénégalienne, que l'émul- 
sion était échauffée, et qu'en la répandant sur la glace elle 
s'évaporait trop vite, ce qui a causé les bourrelets qui appa- 
raissent sur quelques-unes des glaces que j'ai Thonneur de 
vous présenter. On peut donc dire que les conditions n'étaient 
pas réellement bonnes, mais je croîs que, pour expérimenter, 
elles n'étaient pas réellement mauvaises. 

» Les cinq premières glaces faîtes après avoir débouché le 
flacon d'émulsion ont donné de très-jolies images, mais je 
dois constater qu'elles se sont déchirées, levons soumets, Mes- 
sieurs, un de ces clichés. J'attribue cet inconvénient à une 
trop grande quantité d'éther (1/2) dans le mélange destiné à 
dissoudre les pellicules. J'ai d'autant plus raison de croire 
cela que, dès la seconde préparation, cet accident a disparu, 
une certaine quantité d'éther s'étant évaporée et ayant permis 
à l'émulsion de s'épaissir. Le coton employé est peut-être bien 
aussi pour quelque chose dans cet insuccès. A cet égard, on 
fera bien de s'en rapporter rigoureusement à la formule de 
M. A. Chardon. J'ajouterai toutefois que, dans le cas où le 
mal se représenterait, ce qui serait bien pénible pour un opé- 
rateur qui, étant éloigné de chez lui, est obligé de se servir de 
l'émulsion qu'il a entre les mains, on pourrait y apporter un 
remède certain en recouvrant de caoutchouc le bord de la 
glace préparée. 

» Je me suis servi, pour travailler, d^une chambre a7X43 
avec glaces de même dimension, et d'un objectif grand angu- 
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lâire n° 5 de M. Dallmeyer. Je dois rappeler que quelques-uns 
des sujets que je tous présente n^ont pu être faits ie matins par 
suite de la manière défavorable dont ils étaient éclairés avant 
midi. Vous avez donc devant vous des sujets qui ont posé à 
toutes les heures de la journée. Les sapins de la Solitude ont 
été faits à ô"* i5™ du soir, aussi manquent-ils un peu de détails; 
mais leBageur a été fait à 8 heures du matin : aussi le cliché 
est-il à peu près complet avec 2"*,3o de pose, tandis que les 
sapins ont eu vingt minutes d'exposition. Donc pour la pose, 
«n tenant compte toutefois de la grandeur de Tauverture de 
l'objectif, on peut poser depuis deux à trois minutes jusqu'à 
quinze et vingt minutes -, entre ces deux limites peut se trouver 
la moyenne. Toutes les études que j'ai faites sont des études 
d'arbres, de troncs d'arbres, de bouleaux, de rochers inondés 
de soleil. A part quatre de ces clichés, qui me semblent et 
vous semblent certainement. Messieurs, un peu durs, on peut 
dire que le nouveau procédé évite dans les noirs du cliché la 
note criarde, ce qui était presque impossible à éviter dans le 
procédé à la cuvette. Je veux dire que, les noirs étant trans- 
parents à la lumière, le tirage sera forcément harmonieux. - 

» Maintenant, Messieurs, que vous avez bien voulu m'ac- 
corder ces quelques minutes d'explication , je vais avoir 
rhonneur de développer devant vous, avec les moyens que 
j'ai employés en voyage, une glace que j'ai exposée à Barbi- 
zon, il y a aujourd'hui huit jours, dans l'intention que j'avais 
de la développer devant vous ce soir, si vous vouliez bien 
m'accorder ces quelques moments d'attention. 

)) Désireux, avant tout, de supprimer les manipulations 
si embarrassantes en voyage, je néglige de laver mes glaces 
à l'alcool avant de les développer, car cette manipulation en 
entraine une seconde, celle de rincer la glace après l'avoir 
lavée à l'alcool. 

» Dès que la glace sort du châssis, je la mets dans une cu- 
vette et je verse dessus une solution de carbonate d'ammo- 
niaque à 3o grammes par litre, additionnée de 3 grammes de 
bromure de potassium. Quand la glace est complètement 
humectée, je reverse le liquide dans un verre et je l'additionne 
d'acide pyrogallique concentré dans de l'alcool. L'épreuve 
mouillée de ce liquide doit se développer petit à petit; pour 
la renforcer, il suffît de renouveler la solution de carbonate 
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€t d'acide pyrogallique. Si Tépreuve parait heurtée par un 
manque de pose, il sera bon, comme Tindique M. Da vanne, 
d'ajouter un peu de sucrate de chaux dans le révélateur^ par 
ce moyen on peut donner au cliché la valeur désirable. 

» Pour développer, on peut aussi commencer l'opération 
par Tacide pyrogallique à 4 grammes et 2 grammes de bro- 
mure pour 1000. Ce premier liquide servira à humecter la 
glace. En ajoutant un peu de carbonate d'ammoniaque à sa» 
turation, l'épreuve commencera à se développer. Dans ce 
dernier cas, le renforçage à l'argent donnera de bons résultats. 

» On fixe à Fhyposulfite. 

» Je vous remercie. Messieurs, de l'attention que vous 
avez bien voulu me prêter. Il est évident que tout l'intérêt 
des opérateurs se reporte actuellement sur ce nouveau pro- 
cédé. J'ai donc cru devoir vous faire participer aux petites 
remarques que j'avais pu faire. Comme conclusion, vous me 
permettrez de m'associer à l'idée que vous avez des progrès 
que l'émulsion est appelée à faire faire a la Photographie, en 
attendant qu'elle fasse disparaître complètement les anciennes 
opérations et le bain d'argent de nos laboratoires. » 

La Société remercie M. Balagny de ses explications et de 
sa démonstration. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à lo^'So". 
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COMMUNICATIONS. 



SUR L'EMPLOI DES HATifiRES COLORANTES ARTIFICIELLES 
COHNE AGENTS ANTIPHOTOGÉNIOUES ; 

Pae m. Ch. BARDY. 

L^intéressant procédé aux émulsions de M. A. Chardon 
rend nécessaire pour les manipulations photographiques l'em- 
ploi d'une lumière n'ayant aucune action sur le bromure 
d'argent 5 je croîs rendre service aux personnes qui voudront 
étudier le procédé Chardon, en leur indiquant un moyen facile 
de remplacer les verres jaunes, qui laissent passer une grande 
quantité de rayons actiniques. 

Depuis plus de deux ans que j'étudie l'emploi du bromure 
d'argent dans les procédés secs, je me sers, pour intercepter la 
lumière de mon laboratoire, de verres teintés par des dérivés 
colorés de la houille. 

Parmi toutes les substances que j'ai essayées, une surtout 
jouit à un haut degré de la propriété d'arrêter les rayons actifs : 
c'est la chrysoïdine. 

La chrysoïdine est une matière colorante jaune rougeâtre: 
elle est fabriquée en Angleterre par la maison William Thomas 
et Dover, de Brentfort. C'est une substance cristalline, soluble 
dans l'eau et dans Talcool , Cette propriété permet de l'employer 
de diverses manières : à l'état de vernis, de coUodion, en disso- 
lution dans de la gélatine, etc. 

Pour en faire du vernis, il suffit d'en dissoudre à saturation 
dans un vernis quelconque à l'alcool , de laisser refroidir et de 
filtrer. On l'emploie ensuite comme un vernis ordinaire. 

En remplaçant dans du collodion l'alcool par une solution 
alcoolique saturée de chrysoïdine, on obtient un produit forte- 
ment coloré. L'éther précipitant une partie du produit, il est 
bon de laisser déposer et de décanter. 
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Ces denx préparations, étendues sur du verre, remplacent 
avantageusement les verres jaunes. Dans beaucoup de cas, îl 
est préférable d'enduîre les deux côtés du verre. 

Une des meilleures manières d'utiliser la chrysoïdîne con- 
siste à en faire des pellicules de gélatine. La formule suivante 
donne une idée des proportions à employer : 

Gélatine blancbe : ao*^' 

Eau 1^5 

Ghrysoïdine 2,5 

Glycérine 3*^*^ 

Solution d'alun à a pour loo . . . . 4^ 

On commence par dissoudre la cbrysoïdine dans les i25 cen- 
timètres cubes d'eau, en s'aidant de la cbaleur-, on filtre, on 
laisse refroidir et l'on opère ensuite exactement comme lors- 
qu'on veut obtenir des clichés pellîculaires parla méthode dô 
M. Jeanrenaud. Il est bon de faire des pellicules aussi épaisses 
que possible : à cet effet, après avoir passé une glace au talc et 
l'avoir collodionnée, on Tentoure d'un rebord formé par im 
bourrelet de cire molle. On forme ainsi une sorte de cuvette 
dans laquelle on coule la gélatine. On laisse prendre sur un 
pied à caler, puis on relève la glace et on laisse sécher. La 
gélatine est ensuite recouverte de collodion à l'huile de ricin. 

On obtient ainsi une pellicule souple, d'une couleur rouge- 
rubis qui, si elle a été bien préparée, empêche de passer pres- 
que tous les rayons actifs. 

On peut préparer un excellent papier antiphotogénique en 
imprégnant du papier un peu fort avec une solution de : 

Ghrysoïdine 3^' 

Alcool loo" 

Eau t 5o 

Ce papier peut servir à intercepter la lumière dans les labo- 
ratoires, à envelopper toutes les substances sensibles, glaces 
préparées, émulsion sèche, collodion éraulsionné, etc. Il est 
préférable à tous ceux que l'on rencontre dans le commerce ] 
son prix est insignifiant, l'alcool peut être remplacé par du 
méthylène ou même supprimé entièrement en ayant soin dans 
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ce cas de maintenir très-chaude ia solution aqueuse de chry- 
soïdîne pendant qu'on immerge les feuilles de papier. 

LMosine, magnifique matière colorante rouge, est également 
soluble dans Teau et dans Talcool, elle s'emploie exactement 
comme la chrysoïdine. Son pouvoir colorant étant inférieur à 
celui de cette dernière substance, on devra au moins doubler 
les quantités de matières colorantes indiquées dans les formules 
ci-dessus. 

J'ai été amené. à l'emploi de ces matières colorantes à la 
suite d'études que j'ai faites sur les bandes d'absorption que 
produisent les divers dérivés de la houille lorsqu'on les exa- 
mine au spectroscope. 

Je citerai les quelques expériences suivantes qui montrent 
le parti qu'on peut tirer du spectroscope pour l'étude des pro- 
priétés actiniques des matières colorantes. 

1° Fuschine ou rouge d'aniline. Cette substance, la plus 
anciennement connue et la plus répandue aujourd'hui, pré- 
sente une bande d'absorption caractéristique; cette bande est 
située dans la partie verte du spectre. 

Si l'on règle le micromètre du spectroscope de manière 
que la division loo coïncide avec la raie jaune du sodium, et 
si ensuite on interpose entre la source lumineuse et la fente du 
spectroscope une petite cuve en glace remplie d'une solution 
étendue de fuchsine, on voit une bande estompée recouvrir 
toute la partie située entre les divisions i lo et i25 du micro- 
mètre. En ajoutant successivement de la matière colorante à 
la dissolution, de manière à la foncer de plus en plus, on voit 
la bande d'absorption s'accentuer davantage, s'élargir à droite 
et à gauche, recouvrir même la raie jaune du sodium et fina- 
lement ne laisser passer que les rayons orangés et rouges, ainsi 
qu'une faible partie des rayons violets. 

Cette substance ne saurait être sans influence sur les prépa- 
rations sensibles d'argent ; en effet, on remarque que, même 
lorsqu'elle est extrêmement concentrée, la solution laisse 
passer une petite quantité de rayons actiniques situés dans le 
violet. 

Une pellicule de< gélatine, fortement colorée à la fuchsine, 
interposée entre la lumière et une plaque à l'émulsionChardon, 
recouverte d'un négatif, donne une image positive complète en 
qniaae secondes à la lumière diffnse. 
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a^. Le rose de naphtaline possède une bande d'absorption 
située entre les divisions 120 et i45 ; la solution foncée de ce 
produit parait intercepter tous les rayons autres que Forangé 
et le rouge. Bien que Tœil ne perçoive pas de rayons violets, 
on conçoit que la bande d'absorption, en s^élargissant, puisse 
ne pas recouvrir tout le spectre et qu^une partie des rayons vio- 
lets ne soit pas absorbée. 

Le rose de naphtaline associé à de la gélatine donne, en 
opérant comme il est dit précédemment, une épreuve positive 
en 60 secondes. 

3° L'éosine présente à peu près les mêmes caractères : la 
bande d'absorption est peut être un peu moins large; elle est 
située entre les divisions 120 et i4o. 

Â défaut d'autres substances, ces deux produits, employés en 
solutions très-foncées, pourraient donner des résultats satis- 
faisants. 

4° La chrysoïdine présente cefaîtpartîculierqu'elle ne laisse 
percevoir aucune bande d'absorption ; si Ton interpose entre 
la source de lumière et la fente du spectroscope des solutions 
de plus en plus chargées de matière colorante, on aperçoit une 
sorte d'écran qui, partant de la partie violette, s'avance peu à 
peu vers la division 85 du micromètre. A partir de ce moment, 
quelle que soit la concentration delà solution, Técran n'avance 
plus, l'intensité des rayons rouges et orangés diminue seule- 
ment. Cette façon de se comporter permettait aprioride penser 
que la chrysoïdine remplirait parfaitement le rôle d^un agent 
antiphotogénique : c'est ce que l'expérience est venue con- 
firmer. Une plaque préparée à l'émulsion Chardon, placée 
pendant cinq minutes devant une vitre recouverte de gélatine 
suffisamment colorée par de la chrysoïdine, ne donne pas trace 
d'image au développement alcalin. 

Dans les mêmes conditions, un verre jaune donne une image 
positive en vingt secondes. Nous avions pu nous servir autre- 
' fois sans inconvénient de ce même verre jaune, alors que nous 
travaillions avec du collodion humide. 

En examinant ce verre au spectroscope, on remarque qu'il 
n'intercepte aucun des rayons du spectre, il les affaiblit sim- 
. plement. 

Dans le dernier Bulletin de la Société, on cite, d'après le 
British Journal, comme interceptant parfaitement la lumière 
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photogénique des verres revêtus d*une couche de gélatine qu^on 
traite lorsqu'elle est presque sèche, par une solution concentrée 
de permanganate de potasse. 

Nous avons préparé des glaces suivant ces indicationis et 
nous les avons examinées au spectroscope ; toutes, même celles 
qui sont presque opaques, laissent passer le spectre complet 
plus ou moins affaibli ; elles se comportent comme le verre 
jaune de l'expérience précédente. Nous croyons donc qu*on 
devra être très-circonspect dans l'emploi de ce procédé. 

Nous ne prétendons pas que les préparations dont nous 
avons donné la description jouissent d'une innocuité absolue, 
nous affirmons simplement qu'elles sont plus que suffisantes 
pour permettre de travailler les émulsions au bromure d'argent 
sans avoir à craindre les voiles. 

Les matières colorantes artificielles étant facilement atta- 
quées par la lumière, on pouvait redouter qu'à la longue elles 
ne subissent des modifications amenant des changements dans 
leurs propriétés. Nous pouvons affirmer qu'il n'en est rien : 
depuis plus d'un an, la fenêlrede notre laboratoire est recou- 
verte de collodion à la chrysoïdine \ or cette substance a gardé 
jusqu'à ce jour son pouvoir antiphotogénique , bien qu'elle 
soit frappée par le soleil pendant plusieurs heures chaque 
jour. 
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NOTICES 

EXTRAITES DES RECUEILS FRANÇAIS ET ÉTRANGERS. 



RAPPORT 

AU MINISTRE DE L* INSTRUCTION PUBLIQUE, DES CULTES ET DES BEAUX- 
ARTS, SUR l'emploi de la PHOTOGRAPHIE DANS LES lÉTABLISSBMENTS 
SCIENTIFIQUES ET LITTERAIRES DÉPENDANT DE CE DEPARTEMENT. 



Monsieur le Ministre, 

Dans un précédent Rapport, j'ai eu l'honneur de vous si- 
gnaler les excellents résultats qu'on devait attendre de l'em- 
ploi de la Photographie pour vulgariser les richesses de nos 
bibliothèques et pour faciliter aux savants les recherches et 
les vérifications dont ils auraient besoin. Grâce à la Pho- 
tographie, il est facile de reproduire d'une manière authen- 
tique des documents précieux et uniques, qui peuvent être 
anéantis, et dout des fac-similé parfaits assureraient en quel- 
que sorte la survivance. J'ai fait ressortir, d'autre part, 
auprès de Votre Excellence, les nombreuses demandes de repro- 
duction adressée» aux administrations de nos grands établis- 
sements, et auxquelles le défaut de règlement et de locaux 
appropriés ne permettaient pas de satisfaire. Il était donc ab- 
solument nécessaire d'examiner les moyens de concilier les 
légitimes exigences du public avec les intérêts que l'État a 
pour mission de protéger. 



COMMISSION DE PHOTOGRAPHIE. 

Pour répondre à ce besoin, votre prédécesseur, Monsieur 
le Ministre, a créé, par arrêté en date du 7 février 1877, ^^^ 
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commission cliargée d'examiner les moyens de reproduire, 
par la Photographie, les documents conservés dans les collec- 
tions de rÉtat. 

Cette Commission était composée de : 

MM. Delisle (Léopold), membre de Tlnstitut, administra* 
leur général de la Bibliothèque nationale, président ; 

Renier (Léon), membre de Tlnstitut; 

Saihte-Claire Dbyille (Henri), membre de l'Ipstitut; 

MiuET, membre de Tlnstitut, directeur général des 
Archives nationales; 

Ravaisson, membre de l'Institut ; 

Thierry (Ed.), administrateur de la bibliothèque de 
l'Arsenal ; 

Davaune, vice-président de la Société de Photographie; 

Girard (Aimé), profe^eur au Conservatoire des Arts-et- 
Métiers 5 . , 

Tétreau, directeur au jf inistère des Travaux publics ; 
' Watteville (baron de), chef de la division des Sciences 
et Lettres ; * 

Servaux, chef de division adjoint, chargé du bureau 
des travaux historiques ; 

CoLLiN, chef du bureau des bibliothèques, secrétaire; 

MoRTREUiL, de la Bibliothèque nationale, secrétaire ad- 
joint. 

n. 

QUESTIONS SOUMISES A l'eXAMEN DE LA COMMISSION. 

Dès la première séance, une question fondamentale s'est 
naturellement posée devant la Commission : y a-t-il utilité, 
au point de vue de Tintérèt public, à introduire la Photogra- 
phie dans les établissements de TEtat? 

Les avantages considérables que pouvait présenter Temploi 
de la Photographie dans les divers services ressortissant au Mi- 
nistère de l'Instruction publique, tels que les bibliothèques, 
les archives, les Facultés des Sciences, les Facultés de Médecine, 
les collections d'Histoire naturelle, etc., ont été unanimement 
reconnus. 
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Les mesures très-délicates et très-complexes dont Votre 
Excellence avait bien voulu confier Texamenà notre Commis- 
sion ont été ensuite, et une à une, Tobjet d'une élude sérieuse 
et approfondie, dont témoignent les procès-verbaux joints au 
présent Rapport. L'introduction de la Photographie dans les 
établissements scientifiques et littéraires adoptée, il convenait 
d'arrêter les bases d'une réglementation qui satisfît à la fois 
non-seulement les droits de l'Etat, mais les intérêts des sa- 
vants ou même des industriels; car, ainsi que le faisait re- 
marquer un des membres de la Commission dans la séance du 
lomars 1877, l'État a le devoir de protéger les intérêts de 
l'industrie et du commerce tout, autant que ceux de la Science 
ou que les siens propres. 

La Commission, dans un sentiment de libérale équité, 
repoussa toute idée de monopole créé au profit d'un photo- 
graphe; elle admit dans toute son étendue le principe de la 
concurrence, et décida qu'elle donnerait le libre accès de nos 
collections à tous ceux qui justifieraient auprès des chefs de 
nos établissements de la convenance et de l'utilité de leurs tra- 
vaux* ^ 

Mais ce mot vague de convenance demandait à être expliqué. 
La Commission en a éclairci le sens dans sa séance du 17 mars 
1877. Il résulte de sa discussion qu'il importe de défendre les 
établissements contre des demandes qui pourraient porter at- 
teinte à des intérêts que l'administration a le devoir de sauve* 
garder. Il ne serait pas convenable, par exemple, lorsqu'une 
pièce est offerte gratuitement par un artiste pour compléter 
.a collection de son œuvre, de la laisser reproduire sans l'as- 
sentiment du donateur; encore moins d'autoriser les repro- 
ductions qui seraient tentées dans un dessein de scandale ou 
qui pourraient être nuisibles à l'honneur des familles. Il se- 
rait absolument inutile enfin de demander à des administra- 
tions l'autorisation de reproduire des objets que l'on peut se 
procurer facilement partout ailleurs et qui se trouvent dans le 
commerce, etc., etc. En un mot, la Commission entend que 
les chefs d'établissements, ou, en dernier ressort, le Ministre, 
soient libres de rejeter les demandes qui leur paraissent dan- 
gereuses ou inutiles. 

La facilité accordée au public industriel devait, en outre, 
provoquer l'examen Ses précautions à prendre contre la délé* 






Digiti 



zedby Google 



— igi — 

rioration des pièces sonmises à la reproduction. La Commis- 
sion, dans les divers articles du règlement qui vous est pré- 
senté, s^est efTorcée de prévenir par tous les moyens possibles 
les dommages qui pourraient être causés aux pièces origi- 
nales. 

Il convenait également d'assurer la sécurité de nos établis- 
sements eu éloignant les dangers inhérents à l'emploi de sub- 
stances inflammables ou explosibles. Aussi la Commission dé- 
cidait- elle que Topera ti on à faire dans les établissements se 
bornerait à la confection du cliché par un procédé sec, le ti- 
rage des épreuves et toutes les autres manipulations devant 
toujours avoir lieu chez le photographe. 

Cette mesure avait deux avantages: concilier la prudence 
avec le bon emploi des deniers de TÉtat, en ne nécessitant dans 
nos bibliothèques, nos archives, nos Facultés, nos collections 
d'Histoire naturelle, que l'aménagement de salles de pose, 
aménagement peu coûtetix et qui, selon M. le Directeur des 
Bâtiments civils, pouvait être facilement effectué avec les 
crédits ordinaires d^ Ministère des Travaux publics. 

Mais, si la Commission est disposée à solliciter pour l'art 
industriel une grande faveur, celle de rendre nos richesses 
accessibles à son exploitation, elle considère comme un de- 
voir d'assurer les droits imprescriptibles de l'Etat.' Aussi a- 
t-elle pensé qu'après avoir exigé les deux exemplaires de l'é- 
preuve tirée que la Bibliothèque nationale, par exemple, 
réclame de toute personne autorisée à publier un des 
documents qui lui appartiennent, on devait, en outre, de- 
mander la remise d'un cliché dont l'État aurait la faculté de 
faire usage pour « des travaux d'ordre administratif ou 
privé ». Par ces mots, la Commission a entendu se réserver le 
droit de donner d^ abord satisfaction à la demande des savants 
qui solliciteraient la communication de pièces ou fragments 
de pièces, et auxquels on prêterait la photographie au lieu de 
prêter l'original; en second lieu, de préserver les documents 
de maniements trop répétés, de déplacements dangereux, en 
les remplaçant par des épreuves ; en£n elle a voulu, en cas de 
destruction des originaux, avoir un moyen parfait et certain 
de reproduction. 

La question de l'introduction de la Photographie dans les 
musées nationaux ou départementaux n'a pas été examinée 
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par la Commission: le règlement que j'ai Fhonneur de pro- 
poser à Votre Excellence n'est donc pas applicable à ces éta- 
blissements. 

m. 

LABOEÀTOIftB CENTRAL nE PHOTOGRAPHIE. 

Un point fort important du projet étudié par la Commission, 
et qui est soumis à Votre Excellence, était la création d'un la- 
boratoire central de Photographie. Il convenait non-seule- 
ment de définir bien exactement ce que Ton entendait sous le 
nom de laboratoire, mais encore de rechercher les meilleurs 
moyens d'exécution de cet atelier, qui nous a semblé indispen- 
sable. 

La Commission a été d^avis, Monsieur le Ministre, que c 
laboratoire pouvait utilement servir : 

1° A conserver les clichés déposés par les éditeurs ou les 
opérateurs et qui deviennent propriété de TÉtat ^ 

2^ A exécuter les travaux photographiques ordonnés par 
l'administration, tels que les reproductions faites parTEtat 
pour les villes de province ou de l'étranger, qui, à titre gra- 
tuit, onéreux ou de réciprocité, demanderaient à faire photo- 
graphier les objets qui se trouvent dans nos établissements, 
tels que les planches qui doivent servir à nos publications 
(Documents inédits y Revue des sociétés savantes, Archii^es des 
missions, etc.); 

3^ A exercer aux opérations photographiques les personnes 
désignées par le Ministère pour remplir des missions scien- 
tifiques; 

4^ A vérifier avant le départ l'état des appareils et des pro- 
duits emportés par ces missionnaires. 

L'accomplissement de ce projet, dont l'utilité n'a été con- 
testée par personne dans la Commission, ne parait pas devoir 
entraîner l'Etat dans des dépenses considérables, une con- 
struction légère suffisant à l'installation projetée. 

Telles sont. Monsieur le Ministre, les différentes question 
que la Commission a dû examiner avant d'en faire l'objet du 
présent arrêté, auquel sera jointe une instruction ministé- 
rielle technique, prescrivant aux administrateurs qui dirigent 
les grands établissements de l'État et indiquant aux directeurs 
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des établissements municipaux les meilleurs moyens d^exé- 
cution. 

La Commission doit, en outre, faire observer à Votre Ex- 
cellence qu^en raison du caractère tout spécial de cette régle- 
mentation, qui ne s'appuie sur aucun exemple ni aucun pré- 
cédent, il y aurait intérêt, avant de lui donner plus ample 
extension, à en faire Texpérience dans nos établissements de 
Paris, si bien dirigés, et où les résultats de cette tentative 
nouvelle seraient soumis à l'examen des juges les plus com- 
pétents. 

Peut-être, Monsieur le Ministre, trouverez-vous quelque 
peu rigoureuses les dispositions présentées à votre approba- 
tion; mais, j'aurai l'honneur de le faire remarquer à Votre 
Excellence, ce n'est qu'après avoir été éclairé par l'expérience 
qu'il sera possible de vous proposer une réglementation défi- 
nitive. Tout fait espérer que nous pourrons alors donner au 
monde savant, au commerce et à l'industrie des facilités de 
plus en plus grandes. 

En attendant ce moment, j'ai Flionneur de vous demander. 
Monsieur le Ministre, de vouloir bien approuver l'arrêté ci- 
joint et l'instruction ministérielle qui l'accompagne. 

Je suis avec respect, Monsieur le Ministre, etc. 

Le chef de la division des Sciences et des Lettres, 

Baron de VP'atte ville. 
Approuvé : 

Le Ministre de V Instruction publique, des Cultes 
et des BeauX'-Arts, 

Joseph Brunet. 

Le Ministre de l'Instruction publique, des Cultes et des 
Beaux-Arts, 

Vu les lois' et ordonnances des 21 octobre 18149 9 janvier 
et 27 mars 1828 et 11 octobre i832; 

Considérant l'utilité que doit avoir, au point de vue des in- 
térêts publics, l'introduction de la Photographie dans les éta- 
blissements scientifiques et littéraires ; 

Considérant les avantages qui peuvent en résulter pour F ac- 
croissement et la conservation des collections de l'Etat^ 
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Considérant les nombreuses demandes adressées à nos grands 
établissements à TeiSet de reproduire et de vulgariser nos pré- 
cieux documents ; 

Considérant la nécessité de concilier dans une réglementa- 
lion unique les vœux très-légitimes de Tart industriel et les 
devoirs que nous impose la garde des richesses nationales ; 

Vu Tavis du Ministère des Travaux publics, consulté sur la 
convenance et les moyens d'exécution du projet dont il s'agit ; 

Vu le rapport de la Commission instituée près notre dépar- 
tement, 

Arrête : 

Art. !•'. — L'emploi de la Photographie est autorisé dans 
les établissements scientifiques et littéraires dépendant de 
notre département. 

Toutefois, il devra être procédé au préalable à l'aménage- 
ment des salles de pose dans ceux de ces établissements où le 
besoin en aura été reconnu. 

Art. 2. — Toute personne qui voudra obtenir l'autorisa- 
tion de reproduire ou de faire reproduire par la Photographie 
des objets conservés dans un de ces établissements devra eu 
adresser par écrit la demande au chef de rétablissement. Dans 
la lettre de demande seront énoncés : 

i^ Les objets dont on désire prendre ou faire prendre les 
clichés ; 

2^ Le caractère et la destination du travail pour lequel ces 
clichés sont demandés \ 

3* Le nom et l'adresse des opérateurs; 

4** La durée présumée des opérations; 

5^ L'engagement de se conformer aux règlements de ces 
établissements ; 

G"" La déclaration que le demandeur assume absolument les 
responsabilités de toute nature que pourrait entraîner la re- 
production. 

Art. 3. — Il est statué sur les demandes d'autorisation par 
le chef de rétablissement, sauf recours au Ministre, en cas 
de refus. L'autorisation, dans aucun cas, ne saurait créer de 
monopole. 

Art. 4. — Le chef de l'établissement devra refuser Tauto- 
risation de photographier toutes les fois que l'opération pour- 
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rait compromettre la conservation des objets dont la garde lui 
est confiée ou blesser des convenances qu'il a ie devoir d'ap- 
précier. 

Art. 5. — II n'aura pas à tenir compte des demandes de 
reproduction qui auraient pour objet des pièces qui sont dans 
le commerce. 

Aut. 6. — Les opérateurs admis à photographier dans les 
établissements de TÉtat ne devront y introduire ni feu ni sub- 
stances inflammables ou explosibles. Ils ne pourront em- 
ployer que des surfaces sensibles préparées d'avance par un 
procédé sec. Ils se borneront aux opérations de pose 9 toutes 
les manipulations se feront au dehors. 

Art. 7. — Les chefs des établissements fixeront les jours et 
heures d'ouverture des salles de pose. Us détermineront dans 
quel ordre et pendaat quel temps seront admis les opérateurs 
pourvus d'une autorisation. 

Art. 8. — Toutes les opérations seferontsous les yeux d'un 
fonctionnaire ou agent de l'administration qui veillera à ce 
que les objets communiqués ne subissent aucune détérioration» 

Art. 9. — Le chef de l'établissement devra imposer toutes^ 
les mesures de préservation qui lui paraîtraient de nature à 
eviterladeteriorationdesobjets.il pourra notamment s'op- 
poser à ce que ceux-ci soient touchés par les opérateurs et 
exiger qu'ils soient protégés par une glace pendant la durée 
de l'opération . 

Art. 10. — L'administration supérieure et les chefs des éta- 
blissements prescriront les mesures qui leur sembleraient 
utiles pour constater que les épreuves obtenues ne sont que 
la reproduction d'objets appartenant aux collections de 
l'État. 

Art. 11. — Sera exclu des salles de pose tout opérateur 
qui aurait enfreint les prescriptions des règlements ou qui au- 
rait compromis la bonne conservation des objets des collec- 
tions, sans préjudice de Taction en responsabilité qui pourra 
être exercée contre qui de droit. 

Art. 12. — Les personnes qui auront reproduit par la Pho- 
tographie, dans un établissement de l'Etat, un ou plusieurs 
objets déterminés devront ; 

1® Déposer au Ministère de l'Instruction publique un bon 
cliché de chacun de ces objets. 
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Le cliché sera sîgaë par l'opérateur. 

2** Faire parvenir à rétablissement auquel ces objets appar- 
tiennent deux exemplaires du tirage. L'envoi de ces deux 
exemplaires ne dispensera en aucune façon de se conformer 
aux lois, décrets et règlements qui concernent le dépôt 
légal. 

Abt. 13. — Les clichés déposés deviendront la propriété 
de l'État, qui pourra en faire usage pour des travaux d'ordre 
administratif ou privé. 

Art. m, — Un laboratoire central sera installé, avec le 
concours de l'administration des travaux publics, dans une 
dépendance- du Ministère de l'Instruction publique. Il 
servira : 

i^ A conserveries clichés déposés conformément aux dispo- 
sitions de l'art. 12; 

a° A exécuter les travaux photographiques qui seraient or- 
donnés par l'administration; 

3® A exercer aux opérations photographiques les personnes 
désignées par le Ministre pour remplir des missions déter- 



minées: 



40 A vérifier, avant le départ, l'état des appareils et des 
produits emportés par ces missionnaires. 

Paris, 1" juin 1877. {Joumal officiel). 



L * Administrateur- Géra nt : 

E. ROZIELL. 



Paris.- Imprimerie de Gauthieb-Yillars, successeur de Mallet-Bachelier, 
Qaai des Augustins, 55. 
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BULLETIN 

DE LA 

SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHOTOGRAPHIE 



ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DE LA SOCIÉTÉ. 



Proeè«*irerliiil de 1» «éniice du 8 août iS99« 



M. Davanne, Président du Conseil d'admînistraliou occupe 
lé fauteuil. 

^ Il est procédé au vote sur l'admission des Membres présen- 
tés à la dernière séance. 

M. Prazmowski 

est admis au nombre des sociétaires. 

M. le Président annonce que : - 

MM. Charencey (le vicomte de), à Paris, 
Fernandez (Emîlio), à Barcelone, 

sont présentés pour faire partie de la Société. Il sera procédé 
au vote sur leur admission à la prochaine séance. 

La parole est à M. le Secrétaire pour le dépouillement de la 
Correspondance. 

II ne signale que l'invitation, faîte par la Société photogra- 
phique de la Grande-Bretagne à la Société française, de vou- 
loir bien prendre part à l'Exposition qu'elle organise dans les 
galeries de la Société des Aquarellistes, 5, Pail-Mall-East, 
London S. W. 

ToMB XXIII. — NO 8; 1877. i5 
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Celte Exposition s^ouvrira le 9 octobre prochain, pour se 
clore le i5 novembre suivant. Les personnes qui désireraient 
prendre part à cette Exposition trouveront au secrétariat de la 
Société des exemplaires du programme détaillé, 

M. Perrot de Chidmeux procède h la revue des journaux 
français et étrangers. 

M. D.-G. MuNGER donne dans le Saint-Louispractical photo- 
graphie une formule de bain négatif un peu contraire aux 
id^es reçues. Il y ajoute de Thyposulfite de soude et prétend 
que cette addition donne d'excellents résultats. Bien entendu 
cette découverte serait due à un accident. 

Voici la formule : 

Nitrate d^argent 5 onces (i55,5o) 

Hyposulfite de soude 5 grains (o,325) 

Eau 6a onces (1866,00) 

On dissout les sels dans l'eau, on Tiodure et Ton essaye sans 
ajouter d'acide. S'il est nécessaire d'ajouter de l'acide, il faut 
l'employer chimiquement pur et n'en mettre qu'une goutté à 
la fois. M. Munger dit qu'il serait peut-être mieux d'employer 
une plus grande quantité d'hyposulfitej que c'est là un essai à 
faire. 

En Amérique on semble très -satisfait de la modification du 
révélateur alcalin indiquée par M. H.-J. Newtos, le Prési- 
dent de l'Association photographique de New-York. Il rem- 
place le carbonate d'ammoniaque par le carbonate de soude 
qui avait déjà été employé, il y a plusieurs années, par 
M. Sutton. 

Voici la formule : 

NM. 

Eau. . . 1 536 parties 

Carbonate de soude 192 

Bromure d'ammonium 40 

N°2. 

Solution aqueuse d'acide pyrogallique ordinaire. . • 20 parties 
Eau 48 
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On met dans un vase suffisante quantité du n^ 1, puis au 
moment de Temploion ajoute environ 20 gouttes du n^ 2 pour 
une glace quart de plaque, et on laisse agir jusqu'au dévelop- 
pement complet. 

On augmente beaucoup l'énergie de ce développement en 
ajoutant de 3 à 12 gouttes, selon la dimension de la plaque, 
d'une solution d^ammoniaque. 

Eau 48 parties 

Ammoniaque concentrée 48 

Bromure d'ammonium » 20^ 

Ce développement est économique, donne suffisamment 
d'intensité, est facile à préparer, et se prête aussi bien à la ré- 
vélation de l'image avec une pose courte qu'avec une longue. 

Le Bulletin belge de la Photographie nous apprend que 
M. ZiNiro vient de découvrir un nouveau moyen d'obtenir 
l'oxygène en abondance : il consiste à faire réagir l'hyper- 
manganale de potassium sur le bioxyde de baryum étendu 
d'eau. Par ce procédé on obtient, paraît-il, 200 centimètres 
cubes d'oxygène par chaque gramme de substances em- 
ployées. Cette nouvelle réaction permettra, espérons-le, la 
production facile, rapide et économique de l'oxygène dont 
l'usage se répand de plus en plus pour les projections scienti- 
fiques, les agrandissements et en un mot pour tous les usages 
qui demandent un éclairage puissant. 

M. Bàden-Pritchàed, l'habile photographe de l'arsenal de 
Woolw^ich, indique la modification suivante du développement 
des épreuves au charbon. Le papier impressionné est placé au 
sortir du châssis- presse sur une glace, le côté mixtionné en 
dessus et recouvert de collodion. Lorsque celui-ci a fait prise, 
il le plonge dans de l'eau froide jusqu'à ce que toute appa- 
rence graisseuse ait disparu; puis il procède comme à l'ordi- 
naire, en appliquante face coUodionnée sur une glace frottée 
de cire. 

De cette façon il arrive à conserver les plus légères demi- 
teintes; mais surtout il évite les déformations résultant des 
dilatations et des contractions de la gélatine. 
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M. Phipson, ]e correspondant anglais du Moniteur de la 
Photographie, signale, comme arrêtant les rayons photogé- 
niques, une nouvelle substance, le picramate d'ammoniaque. 
L'acide pîcramîque a été découvert et étudié en i853 par 
M. Aimé Girard. 

Pour le préparer, on prend une solution d'acide pîcrîque 
que l'on sature avec de l'ammoniaque liquide; puis on la fait 
digérer pendant une ou deux heures avec du sulfhydrate 
d'ammoniaque. On obtient ainsi le picramate d'ammoniaque 
en solution d'un beau rouge intense. On l'étend jusqu'à ce 
que sa teinte &oii jaune orangé. Dans cet état elle arrête par- 
faitement les rayons actiniques et ne laisse passer que les rayons 
jaune orangé et un peu de rouge. Son prix de revient serait 
presque insignifiant, puisque 5 centimètres cubes de la solution 
primitive suffisent pour teinter 200 centimètres cubes d'eau 
froide, de façon à enlever tout le bas du spectre jusqu'au 
jaune. 

On peut conserver cette solution pendant longtemps dans 
des flacons bouchés, surtout si elle est faite avec de l'eau pure 
préalablement bouillie* 

M. Jarman (A.-J.) écrit au Photographie News qu'il a pu 
obtenir des épreuves photographiques à la lueur des éclairs. 
Une plaque, sensibilisée à la façon ordinaire, exposée derrière 
un négatif, a donné, par développement, une excellente 
épreuve après quatre éclairs. Il a même eu une image passable 
avec un seul éclair. Vingt éclairs ont permis à M. Jarman 
d'obtenir à la chambre noire la vue de la rue qui se trouvait 
devant son atelier. 

Ces expériences, qui sont, croyons-nous, les premières faites 
dans cette voie, montrent de la façon la plus évidente la grande 
puissance photogénique de la lumière électrique. 

M. Da VANITE fait observer que, si l'on n'avait pas encore fait 
de photographie à la lueur des éclairs, il a le souvenir d'expé- 
riences faites dans cet ordre d'idées à l'aide de l'étincelle élec- 
trique. Quoique sa mémoire ne lui rappelle pas le nom de 
l'expérimentateur, il se souvient que l'on avait placé une 
feuille imprimée sur le volant d'une machine à vapeur et 
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qa'on avait pu en obtenir une épreuve à l'aide d'une ëlincelle 
puissante. 

M. Perrot db Chiumeux annonce à la Société que S. Exe. 
le Ministre de l'Instruction publique a envoyé à la Société un 
exemplaire du Rapport de M. le baron de Watteville sur l'or- 
ganisation du service photographique dans les établissements 
publics^ à la suite de ce Rapport se trouve l'arrêtédu i®"^ juini877 
nommant la Commission chargée de rédiger le règlement pour 
l'emploi de la Photographie dans les établissements scienti- 
fiques et littéraires, les instructions ministérielles envoyées 
aux directeurs de ces établissements, et enfin un arrêté mi- 
nistériel ainsi conçu : 

Le Ministre de l'Instruction publique, des Cultes et 
DES Beaux-Arts, 

Vu l'arrêté du i" juin 1877, relatif à Temploi de la Photo- 
graphie dans les établissements scientifiques et littéraires dépen- 
dant de notre département, 

Arrête : 

Art. I. — Il est institué près le Ministère de l'Instruction 
publique, des Cultes et des Beaux- Arts une Commission consul- 
tative et permanente composée de : 

MM, Sainte-Claire Deville (Henri), membre de l'Institut; 

Du Mesnil, conseiller d'État, directeur de l'enseigne- 
ment supérieur; 

BouTAN, directeur de l'enseignement primaire; 

Watteville (baron O. de), directeur des Sciences et 
Lettres ; 

Tétrbau, directeur au Ministère des Travaux publics; 

Davanne, Président du Comité d'administration de la 
Société Française de Photographie; 

Girard (Aimé), professeur au Conservatoire des Arts et 
Métiers ; 

Servaux, sous-directeur des Sciences et des Lettres; 

Colliw (J,),, chef du bureau des bibliothèques; 
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Âkt. 2. — La présidence en est confiée à M. le baron de 
Watteville. 

M. J. CoLLiN remplira les fonctions de secrétaire. 

ART. 3. — Les attributions de cette Commission sont dé- 
terminées ainsi qu'il suit: 

Elle donnera son avis au Ministre sur toutes les questions 
qui lui seront posées concernant l'emploi de la Photographie ; 

Sur Taménagement des salles de pose dans les établisse- 
ments; 

Sur les questions relatives : 

i^ Aux autorisations à donner aux établissements français 
et étrangers et aux particuliers; 

2® Aux mesures à prendre contre les contrefacteurs ou toutes 
personnes qui auraient enfreint le règlement; 

3^ A la répartition des épreuves remises par les photo- 
graphes; 

4° A la réception des clichés ; 

5^ A la désignation des opérations qui doivent être faites 
dans le laboratoire central. 

Elle dirigera les études des personnes chargées de missions 
scientifiques, qui désireraient s'exercer dans ledit laboratoire 
aux manipulations photographiques. 

6° Aux opérations à exécuter pour les publications faites 
sur la demande des trois sections du Comité des travaux his- 
toriques^ ou pour les besoins du Ministère. 
Fait à Paris le lo juillet 1877. 

Signé : Joseph Brunet. 

Il dépose ensuite sur le bureau, au nom de M. Gauthier- 
Villars et des auteurs, deux volumes offerts pour la biblio- 
thèque de la Société. Le premier, intitulé : Le procédé au gela-- 
tino 'bromure^ par M. H. Odagir^ contient la description du 
procédé à la gélatine émulsionnée dont on s*occupe beaucoup 
en Angleterre et qui, à en juger par les épreuves qui accom- 
pagnent l'envoi du volume, est doué d'une grande finesse et 
d'une grande rapidité. Ces épreuves ont cela de remarquable 
que les unes sont obtenues sur glace et les autres sur papier. 
Ces dernières indiquent tout le parti que les touristes peu- 
vent tirer de ce procédé à peine connu en France, quoiqu'il 
soit indiqué dans les publications de M. A. Gandin dès i853. 
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Le second, intitulé: La lumièreet les climats, estdûàla plume 
de M. 1^. Radau. C'est assez dire avec quel soin il est rédigé. 
Les amateurs de Photographie y trouveront une foule de ren- 
seignements précieux, notamment dans le Chapitre de la pho- 
tochimie. 

La Société remercie S. Exe. le Ministre de rinslruction 
publique et MM. Gauthier-Villars, Odagir et Radau de ces 
hommages. 

M. DE PoTOK présente à la Société des plaques métalliques 
gravées en creux et en relief et donne les explications sui- 
vantes : 

(( M. Ladislas Konarzewski, photographe à Saint-Jean de 
Luz, nous a chargé de vous remettre quatre plaques métal- 
liques, obtenues par son procédé dit phoioméialloiype , pour 
lequel il a pris tout récemment un brevet d'invention, dans 
le but d'en faire la présentation à la Société française de 
Photographie en sa séance de vendredi prochain. 

» Par le système de M. Konarzewski, qui n'a aucune ana- 
logie avec ceux déjà existants, puisqu'il ne se sert pas plus 
de presse pour obtenir les moulages que de la galvanoplastie, 
on peut obtenir des plaques de toutes dimensions, propres à 
tous les ùva^esjiels que Photoglyptique typographique^ etc., etc. 
Au moyen de ces plaques, on pourra intercaler la demi-teinte 
dans le texte, chose qui jusqu'à cette heure, que nous sa- 
chions, n'a pas encore été pratiquée. 

» A la séance prochaine, M. Konarzewski se propose de 
soumettre au jugement éclairé de l'honorable société des pla- 
ques déplus fortes dimensions avec épreuves tirées à l'apuî. 
Cette fois-ci nous ne pouvons pas soumettre les épreuves en 
même temps que les plaques, car elles ont été égarées en 
route. » 

M. HuLOT fait remarquer que ces plaques sont, selon toute 
apparence, coulées. Il se pourrait qu'on eût employé un 
moyen peu connu qui consiste à faire le coulage à travers une 
couche de sable, dans laquelle on fait un vide suffisant pour 
éviter toutes les soufflures. 

Tome XXIIL — N«8; 1877. 16 
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La Société remercie M. de Potok de celte présentalîon et 
M, Hulotde son observation. 

M. Fleury-Hermagis souroet à la Société plusieurs clichés 
obtenus avec de Témulsion préparée par JM. Rossignol, d'après 
la formule de M. A. Chardon, et ilfournitles renseignements 
suivants : 

r( Nous avons livré, dans ces derniers temps, une certaine 
quantité d'émulsions aux amateurs, et nous avons eu peu de 
satisfaction à enregistrer; mais le mécompte des uns, et de 
leur propre aveu, était dû soit à : 

)) 1** L'usage de châssis ou de cuvette dont le nitrate avait 
voilé ou taché la couche d'émulsion •, 

» 2® La lumière insuffisamment inaclinique du verre jaune 
ou du papier jaune employé généralement avec le collodiou 
humide et dont les amateurs n'ont pas encore appris à se dé- 
faire pour y substituer la chrysoïdîne. 

)) Cependant, quand des expérimentateurs comme M. Boî- 
vin; G. Cosson, du Mans*, Boissonas à Genève, et bon nombre 
d'amateurs éclairés, se montrent satisfaits du premier essai des 
émulsions que nous leur avons livrées, il nous semble permis 
d'espérer que personne ne devrait se décourager, 

)) Les clichés de paysage que nous présentons à la Société 
ont été obtenus en dix secondes avec soleil et trente-cinq se- 
condes sans soleil, au moyen d'un grand-angulaire diaphragmé 

j^-de foyer (ô-)î les glaces étaient préparées depuis ua 

mois. 

)) Les mêmes glaces lavées et employées humides ont permis 
de réduire le temps de pose de moitié, par rapport à celui du 
collodion humide. 

» Les trois portraits présentés ont posé avec un objectif 

3 pouces, de 24 centimètres de foyer, diaphragmé ~> deux, 
dix et douze secondes ». 

M. Fleury-Hermagîs dépose ensuite sur le bureau, au nom. 
de M. Rossignol, un certain nombre de flacons d'émulsion pour 
être distribués à ceux de MM. les Membres qui voudront bien 
en faire l'essai. 
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Plusieurs personnes prennent de ces flacons d'échantillons, 
promettant de donner le résultat de leurs expériences à la pro- 
chaine séance. 

La Société remercie M. Fleury-Hermagis de sa présenta- 
tion et de ses explications. 

M. Fleury-Hermagis communique le résultat des expé- 
riences faîtes chez lui avec le papier à transport, envoyé à la 
dernière séance par M. Schœffner. 

u Nous avons chargé M. Godrant, notre opérateur, de 
procéder à ces essais. Ces feuilles de papier n'ont pas donné 
immédiatement, entre ses mains, des résultats comparables à 
ceux obtenus avec du papier à transport qu'il emploie ordi- 
nairement. Mais eu photolithographie comme en phototypie 
on ne peut juger un procédé sur les premiers essais; il faut 
une certaine persévérance, et, quoique la pratique en semble 
aussi simple que la théorie, il faut souvent des années d'obser- 
vations pour s'en rendre parfaitement maître. 

La Société remercie M. Fleury-Hermagis de ces rensei- 
gnements. 

M. Roche, lui aussi, a essayé le papier de M. Schœffner. Il 
a suivi rigoureusement les indications de la circulaire jointe 
au paquet qui lui avait été remis. Quoique ce ne soit qu'un 
premier essai, il a pu constater que les résultats obtenus 
étaient très-bons. 

La Société remercie M. Roche de ses explications. 

M. AuDRÀ a essayé le collodion de M. Gougenheim. II lui 
a donné d'excellents résultats. C'est un des meilleurs qu'il ait 
employés. Il en a rencontré d'aussi bons, mais, ainsi que le 
prouvent les épreuves qu'il soumet à la Société, il peut lutter 
avec les meilleurs connus. 

M. Roger est du même avis, il a pu prendre des instanta- 
néités (un cheval). Les clichés obtenus sont très-brillants. 

M. JoLiOT le range également parmi les meilleurs connus 5 
mais, contrairement à l'avis de plusieurs opérateurs, qui ont 

16. 
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cru trouver un accélëraleur dans le sulfate de cuivre ajouté 
au révélateur, il a constaté que le sulfate de fer seul permet 
une pose sensiblement plus courte. 

La Société remercie MM. Audra, Roger et Joliot de ces 
renseignements. 

M. Stebbing présente à la Société du papier, des feuilles de 
gélatine et des verres de lampe préparés à la chrys&idine indi- 
quée par M. Bardy, à la dernière séance, comme interceptant 
d'une façon complète les rayons photogéniques. M. Slebbing 
a pu exposer, derrière un verre recouvert de vernis à la chry- 
soïdine, un cliché superposé à une glace sèche, et cela en 
pleine lumière, sans qu'une pose de cinq minutes, dix mi- 
nutes, quinze minutes et vingt minutes ait donné la moindre 
trace d'image au développement. 

La Société remercie M. Slebbing de cette présentation, 

M. Audra fait part à la Société des études faites par lui, 
depuis la dernière séance, sur le procédé aux émulsions : 

« J'ai continué à travailler le procédé aux émulsions sui- 
vant la formule de M. Chardon. Je m'en applaudis tous les 
jours davantage, et j'espère que vous ne trouverez pas inutiles 
les observations pratiques que me suggère l'expérience acquise 
dans le développement de plusieurs centaines de clichés. 

)) La préparation de l'émulsion ayant déjà été traitée à 
fond, je vous parlerai aujourd'hui de la série d'opérations qui 
commence à la dissolution de l'émulsion sèche. Après avoir 
été partisan des couches relativement transparentes, je suis 
revenu à l'opinion qu'il vaut mieux pécher par l'excès con- 
traire, une couche corsée ne se solarisant point lorsqu'il y a 
excès de pose, montant plus facilement en vigueur lors du 
développement, et donnant des détails plus fouillés. J'estime 
donc qu'il ne faut guère s'éloigner de la proportion de 4 de 
poudre sèche pour loo d'alcool et d'éiher: c'est celle que 
j'emploie, et elle me donne d'excellents résultais. Je me trouve 
également bien de la proportion de 5o d'éther à 65° et de 
5o d'alcool absolu. J'insiste beaucoup sur ce dernier point. Il 
en résulte une augmentation de prix de 2 francs par litre > 
d'émulsion, il est vrai ^ mais ce léger surcroit de dépense est 
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largement compensé par la sécurité qu'on acquiert. Par les 
températures les plus élevées, de 3o et 32 degrés, je n'ai pas 
eu traces de moutonnages, ni de stries sur mes glaces, tandis 
que, dans les mêmes circonstances, je ne pouvais pas obtenir 
une couche tant soit peu satisfaisante avec une émulsion con- 
tenant de l'alcool à 4o degrés. 

» Uémulsion ainsi dissoute se conserve, je dirai même 
s'améliore, au moins pendant quelque temps. J'en ai conservé 
pendant un mois, et elle était, au bout de ce temps, meilleure 
que le premier jour. Il suffit de l'agiter fortement quelques 
heures avant de s'en servir et, avant de l'étendre sur la glace, 
de la filtrer assez sommairement sur un tampon de coton bien 
imbibé d'alcool. J'ai remplacé le coton par un tampon léger 
de glass-woolj ce verre filé qui nous a été présenté il y a quel- 
ques mois. Par ce moyen le filtrage se fait facilement, et, en 
ayant soin de faire couler sur ce tampon placé dans le col de 
l'entonnoir quelques gouttes d'alcool pour rhumecler et en 
chasser les brins de verre brisés avant de s'en servir, on ob- 
tient un liquide crémeux, absolument exempt d'impuretés. 

» Les verres ou les glaces destinés à être recouverts d'émul- 
sion sont soigneusement lavés et rincés comme d'habitude, 
et je me contente de les essuyer ensuite avec soin. Le dernier 
polissage me paraît inutile. La bordure de caoutchouc dissous 
a été recommandée. J'avoue que je préfère frotter mes glaces 
au talc, avec un fort tampon recouvert de peau de daim. 
Trois ou quatre coups de tampon dans les deux sens suffisent 
pour prévenir tout soulèvement. Néanmoins, si l'on n'a pas 
pris cette précaution avant l'opération du collodionnage, on 
peut obtenir une adhérence très-suffisante des bords de la 
couche, en frottant ces bords avec une flanelle légèrement 
graissée, ou, ce qui m'a bien réussi, imbibée de l'encaustique 
qui sert à lustrer les épreuves positives. Il n'est besoin, en 
quelque sorte, que de frotter la tranche de la glace, et l'on ne 
peut ainsi mieux ménager les bords du cliché que quand on 
se sert d'un pinceau et d'une solution de caoutchouc. 

» Une fois la glace coUodionnée, elle peut être exposée et 
développée à un moment quelconque, car une couche, dont 
la moitié seulement était sèche, ne m'a donné, après déve- 
loppement, aucune marque permettant de distinguer quelle 
était la portion encore humide. 
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» Quant au développement, j'ai commencé une série d'ex- 
périences dans le but de me rendre compte du degré d'utilité 
de différentes manipulations prescrites. En premier lieu, ayant 
maintes fois développé des glaces à Témulsion sans les laver 
à l'alcool, et ayant obtenu néanmoins de bons clichés, j'étais 
fort tenté de supprimer ce lavage, d'une utilité que je croyais 
contestable. L'expérience m'a vite démontré mon erreur, car 
j'estime aujourd'hui que ce lavage, en facilitant le développe- 
ment, diminue la pose de moitié au moins. Vous en aurez 
une preuve indiscutable en examinant les deux clichés que je 
vous présente et dont une partie seulement a été lavée à l'al- 
cool 5 la différence d'intensité est telle, que la question me 
paraît jugée. Dans le but de ramollir encore plus la couche, 
j'ai essayé de faire ce premier lavage avec de l'alcool addi- 
tionné de quelques gouttes d'élher. Ayant opéré assez rapide- 
ment, le collodion n'a pas été dissous, mais le résultat n'a pas 
été différent de celui que j'avais obtenu avec Talcool pur. 

)) J'ai voulu ensuite me rendre compte de l'effet produit 
par l'addition de glucose au liquide révélateur lorsque l'image 
a commencé à paraître. Dans ce but, après avoir impres- 
sionné une glace, je l'ai coupée au diamant et en ai plongé 
simultanément les deux parties dans la solution révélatrice 
composée d'acide pyrogallique, de carbonate d'ammoniaque 
et de traces de bromure. Aussitôt que l'image a commencé à 
paraître, j'ai mis Tune des parties de la glace dans une se- 
conde cuvette, avec moitié de la solution révélatrice ci-dessus 
à laquelle j'avais ajouté du bromure et du glucose dans les 
proportions indiquées par M. Chardon. Les deux fragments 
de glace comparés après fixage étaient notablement diffé- 
rents : moins de voile et plus de transparence dans celui 
développé au glucose, plus d'intensité et un léger voile dans 
l'autre. Toutefois cet essai ne m'a pas paru concluant, car, 
pour me conformer à la formule de M. Chardon, j'avais 
ajouté du bromure à i pour 100, en même temps que du glu- 
cose. La différence que je constatais pouvait donc venir de 
l'addition du bromure. J'ai répété l'expérience en me bor- 
nant à additionner de glucose sans bromure la solution révé- 
latrice de ma seconde cuvette, et le résultat a été à peu près 
identique à celui de l'essai précédent, ainsi que vous pourrez 
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vous en convaincre par 1 examen des deux moitiés de clicbé 
que je vous présente* 

» Je suis donc obligé de conclure que, d'après mes essais, le 
glucose n'aîde pas au développement, contrairement à l'opi- 
nion admise. Il l'entrave au contraire, et remarquez que je ne 
dis pas cela pour en condamner l'emploi, mais pour prémunir 
contre l'idée qu'il sert au renforcement de Tépreuve. Cette 
substance me paraît agir dans le même sens, quoique moins 
énergîquemenl que le bromure, et avoir Taction de ce que 
les Anglais appellent un resirainer. 

» J'ai l'intention de continuer mes expériences sur le déve- 
loppement des émulsions, et je ne manquerai pas de vous 
faire part, après les vacances, des résultats que j'obtiendrai, w 

La Société remercie M. Audra de ces explications. 

M. Davanne rend compte également des observations qu'il 
a faites en étudiant le même procédé : 

« A côté des succès et des avanjages incontestables que 
présente le procédé aux émulsions, j'ai pensé qu'il y aurait 
peut-être intérêt à vous parler de quelques mécomptes que 
l'impatience, la maladresse ou un hasard malheureux peuvent 
occasionner \ et, m'étant trouvé personnellement dans ces 
conditions, j'ai cbercbé diflérents moyens de réparer les in- 
succès obtenus. 

» Étant admis l'emploi de bons produits,- il m'est arrivé 
néanmoins dans la sensibilisation du collodion bromure, dans 
la confection de Témulsion, d'avoir la formation d un préci- 
pité partiel de bromure d'argent donnant une émulsion plâ- 
treuse, de mauvais aspect et de mauvais emploi, au lieu 
d'obtenir un produit présentant par transparence la couleur 
orangée qui est l'indice de la division moléculaire que l'on 
doit recbercher. Ce résultat était dû sans doute à mou impa- 
tience qui me faisait ajouter trop rapidement la solution 
alcoolique de nitrate d'argent dans le collodion bromure, 
lorsque M. Chardon recommande expressément de ne l'ajou- 
ter que peu à peu, en secouant fortement. J'ai tourné la diffi- 
culté, comme l'indique M. Audra^ en versant le collodion 
bromure dans l'alcool nitrate ; mais, peut-être trop économe 
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de ma peine, je ne secouais pas assez longtemps pour obtenir 
la division parfaite. 

)) Alors j'ai monté l'appareil très-simple que je vous pré- 
sente el qui m'a donné un bon résultat. 




» Je fais la solution alcoolique de nitrate d'argent dans un 
petit ballon de verre, je bouche le ballon avec un bon bouchon 
de lîége percé, au centre, d'un trou dans lequel est fixé un 
tube de verre qui affleure le côlé intérieur du bouchon et dé- 
borde, au contraire, à Textérieur de 4*5 centimètres ^ de ce 
côté externe le tube est effilé et le bouchon a été choisi assez 
long pour s'adapter, en même temps, sur le flacon dans lequel 
on a mis le collodion à sensibiliser ; le ballon peut donc être 
ainsi monté sur le flacon au moyen du bouchon. Les deux vases 
sont bien fermés, ils ne communiquent que par l'intermé- 
diaire du tube effilé 5 l'équilibre de pression empêche les 
deux liquides de se mélanger, à moins qu'il ne soit rompu 
par des secousses répétées. Aussi l'émulsion se produit ainsi 
peu à peu et, je le crois, dans les meilleures conditions ; car, 
tandis que dans mes précédentes opérations Témulsion dépo- 
sait plus ou moins de bromure d'argent en quelques heures, 
aujourd'hui, après vingt-quatre heures de repos, le bromure 
d'argent est si bien divisé qu'il n'y a pas trace de dépôt sur le 
fond du flacon. 

» La formation du bromure d'argent plâtreux est la prin« 
cipale cause, sinon la seule, de Taspect mat, porcelané, que 



Digiti 



zedby Google 



— an — 

prennent en séchant les glaces préparées avec certaines émul- 
sions; ces préparations ne sont pas pour cela absolument 
mauvaises et Ton peut obtenir de bonnes épreuves avec des 
glaces mates; toutefois Texamen fait à la loupe montre un 
grain plus accusé que celui que présentent des glaces à couches 
brillantes. 

» Dans les essais que j^ai faits, la même émulsion qui me 
donnait des surfaces mates pouvait également me donner des 
surfaces brillantes ; il suffisait de la laisser reposer vingt-quatre 
heures : le bromure d'argent plâtreux se précipitait au fond 
du flacon, le bromure d^argent très>divisé restait en suspension 
et, par une simple décantation suivie de la filtration sur du co- 
ton, j*ai obtenu des surfaces presque aussi brillantes que le 
coUodion albuminé. Mais il y avait alors appauvrissement de 
la couche ; la sensibilité restait à peu près la même : toutefois 
au développement répreuve manquait de vigueur, et lorsqu'on 
voulait la pousser sous le développement alcalin, Tépreuve sem- 
blait s'effacer au lieu de prendre de l'intensité. Ce dernier effet 
est dû, non pas à une diminution dans la vigueur des noirs du 
négatif, mais au développement, au voile qui se produit dans 
les parties claires et qui tend à égaliser la teinte d^une ma- 
nière générale. 

» Un moyeu très-simple d'obtenir, dans ces conditions, la 
vigueur nécessaire, consiste à faire suivre le développement 
alcalin d'un développement acide, ce que nous connaissons 
tous. Aussitôt que, sous le révélateur alcalin, Fimage a montré 
tous ses détails, on lave la surface à l'eau, on y verse une 
solution de : 

Eau looo*^*' 

Acide gallique 3^' 

Acide pyrogallique 3^*" 

Acide acétique cristallisé. . . iS*^*^ 

» L'acide sature toutes traces alcalines échappées au lavage, 
on reverse cette solution dans un verre, on y ajoute un peu 
d'une solution faible de nitrate d'argent (3 pour loo), puis on 
reverse sur l'épreuve dont on suit l'intensité croissante, et l'ou 
arrive ainsi avec des couches trop minces à avoir des images 
bien développées, brillantes et suffisamment vigoureuses. 
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» Je dois rappeler ici qu'il est bon, sinon indispensable, de 
laver la surface à Talcool, avant de procéder au développe- 
ment, et je suis complètement du même avis que M. Audra : 
la différence de sensibilité peut être estimée à loo pour loo ; 
une pose de trente secondes était très-suffisante avec un objec- 
tif très-diapliragmé lorsque le développement était précédé du 
lavage à Talcool, tandis que je n'ai obtenu qu'avec peine le 
même résultat avec une minute de pose, et un développement 
employé sans lavage préalable à l'alcool. 

)) Le passage à Talcoor, qui, dissolvant la quinine, rend plus 
de perméabilité à la coucbe, permet une action plus profonde 
des réactifs, ce qui explique la plus grande sensibilité : cette 
opération, bien qu'accessoire, doit être faite avec assez de soin 5 
car si la quinine n'est pas dissoute également, ou si elle est de 
nouveau précipitée par le lavage, parce que l'alcool en serait 
saturé, ou si la glace garde en quelques poinls l'aspect gras par- 
ticulier des couches alcoolisées qu'on recouvre d'eau, le con- 
tact du révélateur ne sera pas liomogèije, et Ton aura des taches 
moirées ou frangées qui altéreront la pureté du cliché. 

» Enfin il ne faudrait pas croire que les émulsions, sèches 
ou liquides, qui ont vu la lumière, fussent perdues ; il ne serait 
ni sage ni économique de jeter celles qui ne donnent pas le ré- 
sultat désiré. L'expérience m'a prouvé que Ton peut tirer un 
excellent parti de ces divers déchets. Je les réunis tous dans 
une même bouteille, et les divers essais malheureux que j'ai 
faits m'ont permis d'en accumuler près d'un litre-, appliquant 
alors le principe bien connu qu'en présence des bromures ou 
iodures solubles les bromure et iodure d'argent n'ont pas 
de sensibilité, qu'ils perdent même alors, sous l'influence de la 
lumièi;e, l'action que celle-ci avait produite lorsque ces sels 
étaient sensibles, j'ajoutai, dans cette bouteille de résidus, 
quelques centimètres cubes de collodion bromure, et pour 
être plus sûr d'annuler toute action lumineuse antérieure, j'y 
joignis une goutte de brome pur par 100 centimètres cubes de 
liquide, ces gouttes préalablement dissoutes dans un peu d'al- 
cool 5 j'exposai lé tout en pleine lumière, et, après un repos de 
plusieurs heures, je décantai celte éniulsion et la précipitai 
dans l'eau chaude ; le produit séché, traité ensuite comme les 
autres émulsions, m'a donné de bons résultats. » 
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La Société remercie M. Davanne de ces renseignements. 

M. Lecàdre soumet à la Société un grand nombre d'é- 
preuve de grande dimension (aux sels d'argent) reproduisant 
des toiles remarquables du salon de 1877. 

La Société remercie M. Lecadre de cette présentation. 

M. Amàkd-Duhawd présente la reproduction complète de 
l'œuvre d'Albert Durer obtenue par ses procédés d'héliogra- 
vure. 

M. HuLOT fait remarquer que certaines de ces épreuves 
semblent produites avec une planche sortant des mains du 
graveur : ce sont de vrais chefs-d'œuvre 5 si le papier était le 
même que celui des originaux, bien des amateurs y seraient 
trompés. 

Il croit que ce qui fait que certaines épreuves sont si par- 
faîtes, c'est que les originaux n'avaient jamais subi de mouil- 



La Société remercie M. Amand-Durand de cette présen- 
tation. 

M. BoNNÀTJD présente de nombreux spécimens de photogra- 
phies coloriées appliquées à la décoration de la porcelaine. Il 
l'accompagne des explications suivantes : 

« J'ai l'honneur de présenter à la Société de Photographie 
un nouveau procédé d'application de la photographie coloriée 
mécaniquement sur la porcelaine. Ce procédé, d'une grande 
simplicité et d'une exécution facile, permettra, je l'espère, de 
vulgariser à bon marché les chefs-d'œuvre de la nature et de 
l'art. 

» Mon procédé consiste, dans son ensemble, dans la dégra- 
dation, à l'aide de la lumière, d'un canevas déjà donné gros- 
sièrement et où toutes les teintes sont dans l'ombre parfaite 
du clair correspondant à l'image photographiée, et cela dans 
toutes ses nuances. Je ne pourrai, sans un grave préjudice, 
m'étendre sur les tours de main employés par moi-, j'appel- 
lerai seulement Tailention de MM. les Membres de la So- 
ciété sur la réussite des pièces que je présente en tant que 
cuisson et glaçage, chose difficile à obtenir, même avec la 
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peinture à la main, et qui dans ce procédé sont invariable- 
ment parfaits. • 

M. BoNNÀUD ajoute : « Je croîs utile d'indiquer k la So- 
ciété un moyen de donner une grande rapidité au collodion, 
comme aussi d^obtenir d'excellentes épreuves positives avec 
toute espèce de papier. J'ajoute à mon collodion i ou st 
gouttes de glycérine par loo centimètres cubes. L'effet se pro- 
duit immédiatement et ne dure pas plus d'un jour, mais Tac- 
célération est remarquable. Pour le papier positif la propor- 
tion est beaucoup plus considérable et la glycérine est ajoutée 
au bain d'argent dans la proportion de lo pour loo. On ob- 
tient ainsi des épreuves brillantes, même avec un bain faible, 
et la finesse et la profondeur sont remarquables. 

» Malheureusement les bains s'altèrent promptement. » 

La Société remercie M. Bonnaudde sa présentation et de sa 
Communication • 

M. HuGUENiN présente à la Société un petit appareil destiné 
à régler rapidement et facilement le parallélisme de l'appa- 
reil et du chevalet destiné à la reproduction des cartes géogra- 
phiques. Il donne lecture en même temps à la Société d'une 
Note relative à ce genre de travail (voir p. 21 5). 

La Société remercie M. Huguenînde sa présentation et de 
sa Communication. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée an heures. 
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COMMUNICATIONS. 



NOTE 

SUR L'EXÉCUTION DES CLICHÉS DESTINÉS A LA REPRODUCTION 

DES CARTES GÉOGRAPHIQUES; 

Par m. HUGUENIN. 

J'ai eu l'honneur de soumettre à la Société de Photographie, 
au mois de janvier 1875, un moyen d'établir le parallélisme 
entre la glace dépolie de la chambre noire et le modèle des 
cartes ou gravures que l'on veut reproduire. 

Ce moyen, que j'emploie depuis huit ans à l'Ecole des Ponts 
et Chaussées, m'a toujours permis de disposer en quelques mi- 
nutes la chambre noire et le modèle de manière à obtenir une 
reproduction à une échelle quelconque. 

Voici en peu de mots en quoi il consiste : 

1^ Un tableau calculé pour les différents foyers de mes ob- 
jectifs me donne, selon l'augmentation ou la réduction que je 
veux obtenir, les distances de la glace dépolie au devant delà 
chambre noire et de la chambre noire au modèle. 

2° Des divisions tracées de centimètre en centimètre, de 
chaque côté de la chambre noire, permettent de fixer immé- 
diatement la glace dépolie à la place qu'elle doit occuper. 

3° Je mesure approximativement, au moyen d'une règle de 
2 mètres, la dislance du modèle à la table qui supporte la cham- 
bre noire. Celte chambre n'est pas fixée sur son support, mais 
elle peut avancer ou reculer d'une certaine quantité, s'incli- 
ner à droite ou à gauche, de manière à pouvoir être amenée fa- 
cilement à la position exacte exigée par la mise au point. 

4° Le dessin à reproduire a été placé préalablement sur un 
chevalet. Je le fais élever ou abaisser, déplacer à droite ou à 
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gauche, jusqu'à ce que son centre coïncide avec une petite 
croix tracée au milieu de la glace dépolie. * 

Je vérifie en même temps si Téchelle est exacte en appliquant 
sur la glace une bande de papier, coupée exactement à la lon- 
gueur qui doit correspondre à Técartement de deux points du 
dessin à reproduire. 

Je corrige la position de la chambre noire en la faisant 
glisser ou incliner sur son support. 

5® Il ne reste plus qu'à s'assurer si le plan du dessin est 
perpendiculaire à Taxe de l'objectif 5 c'est pour y parvenir 
plus rapidement que j'emploie le petit miroir dont j'ai parlé 
dans ma Communication du mois de janvier 1875. 

L'opérateur se place sous le rideau de la chambre noire, son 
aide applique le miroir sur le milieu du dessin. 

Si le tableau est bien placé, la petite croix tracée au milieu 
delà glace dépolie doit paraître au centre du cercle noir qui 
représente l'image de l'objectif réfléchie par le miroir {yîjf. 1 ) ( * ) . 

Fig. I. 




Quand il en est autrement la position du tableau doit être 
corrigée. 

Si l'image de l'objectif tombe à gauche de la petite croix, la 



(') Ces figures sont obtenues par le procédé d'héliogravure typographique de 
M. Lefman et C^». 
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partie gauche du tableau doit être avancée et la partie droite 
reculée [fig, 2, position a). 

Si l'image de l'objectif tombe au-dessus de la croix, le baut 
du tableau doit élre avancé et le bas reculé [fig, 2, position 6). 

Fig. 2. 




Après deux ou trois essais, on amène aisément le tableau à 
la position voulue. 

Cette méthode est très-rapide quand elle est employée par 
un photographe qui peut se faire aider dans l'opération de la 
mise au point ^ mais elle est moins avantageuse pour un« per- 
sonne qui travaille seule. 

Je viens de faire construire un nouvel instrument au moyen 
duquel le photographe peut placer lui-même le tableau qu'il 
veut reproduire dans une position perpendiculaire à l'axe de 
l'objectif. 

Cet instrument est représenté par \^fig» 3. 

TT représente la planche à dessiner sur laquelle est fixé 
le dessin à reproduire, E une équerre consistant en une plan- 
chette aa d'environ 3o centimètres de longueur sur i5 de 
largeur, que l'on applique sur le dessin à reproduire en la te- 
nant par une poignée 6 formée de quatre montants sur la- 
quelle est fixé à chaque extrémité un petit support à coulisses 
destiné à recevoir les extrémités d'un fil rouge ^ tendu parallè- 
lement à la planchette. 

Un miroir m est fixé en avant de la poignée et fait avec la 
planchette un angle de 20 degrés. Une ligne droite a été tra- 
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cée avec une pointe d'acier au milieu o de la largeur de ce 
miroir et du côté de Tétamage, qui a été enlevé sur une lar- 
geur de I millimètre, et remplacé par une couche de rouge de 
Saturne. 

Le fil /'est réglé, en sortant plus ou moins les coulisses qui 
le maintiennent de manière à être parallèle à la ligne rouge o 
et en même temps à déterminer avec cette ligne un plan in- 

Fig. 3. 




cliné suivant un angle de 5o degrés sur la planchette, ou de 
yo degrés sur le miroir. 

D'après cette disposition, on voit que le rayon visuel dirigé 
suivant le fil f et la ligne rouge o sera réfléchi suivant une 
ligne ot contenue dans un plan qui sera perpendiculaire à la 
planchette ; car l'angle trs est égal à l'angle d'incidence de 
70 degrés, augmenté de l'angle formé par le miroir et la plan- 
chette qui est de 20 degrés. 

Voici la manière d'employer cet instrument : 

Après avoir fixé bien verticalement sur le chevalet le des- 
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sin à reproduire et l'avoir recalé à la distance voulue pour 
obtenir la réduction demandée, on y applique la planchette, 
de manière que son plus grand côté soit horizontal. 

Le tableau sera bien placé si Ton aperçoit dans un même 
alignement le fil rouge, la ligne tracée au milieu du miroir, 
les images réfléchies dans le miroir de l-objectif et d'une petite 
tige verticale fixée au milieu de la largeur de la chambre noire 
au-dessus de la glace dépolie. 

Si ces conditions ne sont pas remplies, on inclinera la plau-^ 
chette de manière à amener Timagede l'objectif dans l'aligne» 
ment du fil et de la ligne rouge. L'image de la tige pourra 
tomber à droite ou à gauche de cet alignement. Dans le pre- 
mier cas, on avancera le dessin vers la gauche, dans le second 
cas, on l'avancera vers la droite. 

On arrivera ainsi à placer les quatre points dans un même 
alignement. 

II ne restera plus qu'à achever la mise au point en avan- 
çant ou reculant la chambre noire sur sa table, tout en la main- 
tenant contre un guide qui lui conservera sa direction, 

La reconstruction de l'atelier photographique de l'Ecole 
des Ponts et Chaussées m'obligera à apporter Iplusieurs autres 
perfeclionnemenls tant au matériel qu'aux procédés employés. 

La température très-élevée du nouvel atelier ne me per- 
mettra plus d'obtenir des clichés au collodion humide avec 
des objectifs tellement diaphragmes que des poses de plus 
d'une heure et demie sont quelquefois nécessaires. 

J'aurai souvent recours à des procédés que j'ai déjà em- 
ployés en 1 871 et qui m'ont donné de très-bons clichés au col- 
lodion sec avec des poses moins longues que celles qu'il me 
faut pour le collodion humide. 

J opérais de deux manières différentes, selon que je voulais 
employer la glace quelques jours après sa préparation ou un 
temps beaucoup plus long dont je n'ai jamais cherché à déter- 
miner la durée. 

Dans le premier cas, je sensibilisais les glaces comme d'ha- 
bitude; puis, après un lavage soigné sousunrobinet d'eau or- 
dinaire, je les laissais sécher à l'abri de la lumière et de la 
poussière. 

Dans le second cas, je sensibilisais de grandes glaces de 
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0,60 sur 0,70. A la sortie du bain d'argent, j'enlevais avec 
une bande de bristol la pellicule de collodion sensibilisé, ad- 
hérente à chaque glace, et je la lavais une première fois dans 
une solution de nitrate d'argent à 20 pour 100 et ensuite à 
l'eau ordinaire jusqu'à ce qu'elle ne contint plus de traces 
de nitrate d'argent. Je la séchais et la conservais à l'abri de la 
lumière et de l'humidité. 

Il me suffisait de redissoudre dans un mélange d'alcool et 
d'éther ce collodion ainsi desséché, pour obtenir des clichés 
aussi rapidement que par le procédé au collodion humide. 

Le collodion dont je me servais était composé de i pour loa 
de coton-poudre ordinaire, de i , 5 de bromure de cadmium et 
de 0,5 de bromure d'ammonium. Ce dernier sel est fort peu 
soluble dans le mélange d'alcool et d'éther ] mais, en présence 
du bromure de cadmium, il forme un sel double qui se dissout 
rapidement. 

Les glaces étaient sensibilisées dans un bain d'argent à 
i5 pour loo. 

J'employais le développement alcalin et, quand tous les dé- 
tails étaient venus, je fixais à l'hyposulfite et je renforçais à 
l'acide pyrogallique. 

Je ne me servais le plus souvent d'aucun préservateur. Ce- 
pendant, quand je voulais obtenir des clichés très-intenses, né- 
cessaires pour les reproductions des cartes géographiques ; je 
recouvrais les glaces bien lavées d'une couche de bière ou j'a- 
joutais au collodion sensible, après l'avoir redissous dans le 
mélange d'alcool et d'éther, différentes bases organiques telles 
que la codéine, la morphine, etc. 

La plupart des procédés secs qui ont été décrits jusqu'à ce 
jour ont l'inconvénient d'exiger des poses très-longues; j'ai 
employé celui-ci à des reproductions de plans, à des paysages 
et des portraits. Des essais faits simultanément avec des glaces 
humides et des glaces sèches m'ont donné les mêmes résultats. 

La situation exceptionnelle de mon atelier, qui me permet 
d'employer le collodion humide avec des poses très-longues, 
m'a fait abandonner provisoirement les procédés secs, qui 
sont toujours plus coûteux et exigent des préparations plus 
longues. 
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SUR LE PROCÉDÉ ADX ÉHDLSIONS U H. A. CHARDON-, 

Par m. Ch. BARDY. 

Je demande à la Société la permission de lui communiquer 
les résultats de quelques essais que j'ai faits sur Tintéressant 
procédé que vient de publier M. Â. Chardon. 

Je me suis préoccupé de rendre la préparation de Témul* 
sion plus facile lorsqu'on opère sur une quantité relativement 
grande de produit, et en même temps d'arriver à une divi- 
sion parfaite du bromure d'argent. 

L'agitation des produits en réaction ne présente aucune 
difficulté lorsqu'on opère sur quelques centaines de grammes 
seulement; mais, si l'on veut sensibiliser plusieurs litres 
d'émulsion, cette agitation devient pénible et se trouve par 
suite eiTectuée dans de mauvaises conditions. 

Pour remédier à cet inconvénient, j'ai eu recours à un petit 
appareil construit par M. Alvergniat et dont voici la descrip- 
tion. 




Sur une barre de fer plat A de o™,6o de long sur o",o35 
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de large et o™,oio d'épaisseur, sont rivëes, à angle droit, 
deux tiges de fer rond BB, de o™,oi5 de diamètre et de o"*,35 
de longueur, espacées entre elles de o'^,4^* Le tout est fixe à 
un mur. 

On place sur chacune de ces deux tiges deux bagues CC en 
fer, munies à leur partie inférieure d'un crochet et à leur par- 
tie supérieure d'une vis de pression destinée à les arrêter au 
point voulu. 

Chacun de ces crochets porte une tige en fer DD, de o",85 
de longueur, terminée à chaque extrémité par une sorte d'œil. 
Ces quatre tiges servent à supporter une planchette en chêne 
E de o™, 55 de long sur o^, 20 de large, munie de supports 
FF, disposés de façon à recevoir et à fixer un flacon couché. 
Tout le système constitue un parallélogramme articulé qui 
obéit au moindre mouvement. 

Si Ton imprime à cet appareil un mouvement de va-et- 
vient rapide et continu, le flacon se meut en ligne droite et 
le liquide qu'il contient se trouve vivement agité dans toute 
sa masse. 

Ce mouvement peut être obtenu facilement à l'aide d'un 
petit moteur à eau M, système Schmid (modèle destiné aux 
machines à coudre), d'une force de quelques kilogrammètres 
seulement. Ce moteur est relié à l'appareil précédent à l'aide 
d'une bielle et d'une tige articulée H. 

On conçoit qu'il suffise d'une très-faible force pour agiter 
plusieurs kilogrammes de produit \ car, dans ces conditions, 
tout le poids de l'appareil se trouvant supporté par les tiges 
BB, le moteur n'a plus à entretenir que le mouvement d'oscil- 
lation. 

Le moteur Schmid pouvant fonctionner nuit et jour sans 
surveillance, Tagitation continue favorise l'émulsion du bro- 
mure d'argent dans le coUodion et permet d'obtenir un résul- 
tat plus prompt et plus parfait. 

Le même appareil convient parfaitement pour opérer la 
réémulsion du produit dans le mélange d'alcool et l'éther. 

J'ai opéré dans ces conditions sur plusieurs litres à la fois, 
et l'émulsion obtenue n'a jamais rien laissé à désirer. 

Je dois dire que, suivant ce qu'a publié M. Âudra, j'intro- 
duis sans précautions le collodion bromure dans la solution 
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alcoolique chaude de nitrate d'argent, sans me préoccuper du 
précipité qui se forme. 

La précipitation de l'émulsion par de l'eau chaude m'a 
parfaitement réussi ; je crois devoir faire remarquer qu'il con- 
vient de ne presser que modérément le produit précipité; il 
m'est arrivé en effet, afin de hâter la dessiccation, de sou- 
mettre le produit à la presse» Le résultat a été médiocre et je 
n'ai jamais pu obtenir une aussi belle couche qu'avec la 
même émulsion simplement égouttée et séchée. 

Pour rendre la dessiccation du produit plus rapide et en 
même temps plus complète, je fais égoutter le précipité sur 
du papier buvard, je l'introduis sous une cloche en plaçant 
à côté un vase renfermant de l'acide sulfurique concentré, 
puis je fais le vide. Le produit résultant de cette opération 
est floconneux, se dissout rapidement dans le mélange d'alun 
et d'éther et fournît une belle couche exempte de défauts. 

On peut éviter tout séchage en introduisant l'émulsion 
précipitée et encore humide dans un flacon renfermant de 
Talcool à 4o degrés ; au bout de quelques heures, on jette le 
tout sur une toile, on exprime faiblement et l'on met de nou- 
veau en digestion sur de l'alcool concentré. Ce second bain 
achève d*éliminer les dernières traces d'eau; on égoulte comme 
précédemment et l'émulsion peut être dissoute de suite dans 
le mélange éthéro-alcoolique. Pour le dosage, il suffit de savoir 
que I litre de collodion préparé, suivant les formules exactes 
de M. Chardon, fournit 5o grammes d'émulsion parfaitement 
sèche. Je recommande cette modification, car l'alcool mouil- 
lant parfaitement le précipité dissout des matières que Teau 
pure n'a pas enlevées, et les épreuves que l'on obtient ainsi 
sont plus pures et plus brillantes que les autres. 

Si l'on préfère conserver l'émulsion en poudre, le produit 
traité par l'alcool se séchera d'ailleurs plus rapidement et se 
trouvera dans un état de division très-favorable à la redisso- 
lution. 

En terminant, je dirai que, pendant les grandes chaleurs 
que nous venons de traverser, j'ai dû modifier un peu les 
proportions d'alcool et d'éiher indiquées pour la réémulsion : 
j'emploie 60 pour 100 d'alcool et 40 pour 100 d'éther. Cette 
modification m'a paru nécessaire, afin d'éviter les mouton- 
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nages que j'obtenais toujours en opérant avec parties égales 
d'alcool et d'éther. 

Pour ma part, je n'ai que des éloges à faire sur le procédé 
décrit par M. Chardon : les manipulations sont simples ^ 
débarrassées de toutes complications inutiles, et, en ne s'écar- 
tant en aucun point des dosages indiqués, on est absolu- 
ment sûr d'arriver à un résultat aussi parfait qu'on peut le 
désirer. 



L^Jâministrateur-Gérant 

£• KOZISLL* 



Paris.— Imprimerie de Gauthier-Villars, successeur de Mallet-Bachelier, 
Qaaî des Augustins, 55. 
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SOCIÉTÉ FRAIÇAISE DE PHOTOGRAPHIE 



NOTICES 

EXTRAITES DES RECUEILS FRANÇAIS ET ÉTRANGERS. 



PHOTOCHIMIE; 

Par m. R. RADAU (i). 

Lorsque l'on étudie de près l'action de la lumière sur 
les plantes, on s'aperçoit qu'elle dépend essentiellement de 
phénomènes chimiques analogues à ceux sur lesquels repose 
la Photographie. La lumière produit, dans un grand nombre 
de substances, des changements moléculaires qui favorisent le 
jeo des aflSnités. Malheureusement la Photochimie^ qui com- 
prend l'étude de tous les phénomènes de ce genre, n*est en- 
core qu'une science à peine ébauchée. Nous allons cependant 
essayer d'indiquer brièvement les faits connus. 

On sait que le prisme décompose la lumière blanche en une 
infinité de rayons diversement colorés et diversement réfran- 
gibles, dont les nuances se dégradent insensiblement du louge 
au violet en passant par les six couleurs principales (rouge, 
orangé, jaune, vert, bleu, violet). Ces rayons, qui affectent la 
rétine de l'œil, constituent la lumière proprement dite, la lu- 
mière visible. Ils sont chauds et peuvent agir chimiquement 



(i) Extrait de la Lumière eu les Climats» Paris, Gauthier-Yillars. 
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sur les substances dites sensibles^ mais ils ne produisent pas 
la totalité des effets calorifiques et chimiques des rayons so- 
laires. Le spectre visible se prolonge des deux côtés par les 
radiations obscures. Au delà du rouge s'étend la région de la 
chaleur obscure \ au delà du violet, celle des rayons chimiques 
obscurs. Ces derniers, les rayons ultra-violets, deviennent vi- 
sibles, dans certaines circonstances, avec une faible teinte 
gris-lavande. Ils ne produisent pas de chaleur appréciable, 
mais ils ont une forte action sur les substances sensibles et se 
transforment facilement en rayons lumineux lorsqu'ils sont 
projetés sur une substance fluorescente (i). 

La partie lumineuse du spectre solaire est sillonnée de raies 
obscures. Ce sont des sortes de brèches qui attestent le passage 
des rayons à travers certains milieux doués d'un pouvoir ab- 
sorbant spécial. La plupart de ces raies sont dues, selon 
toute probabilité, à l'action de vapeurs métalliques qui enve- 
loppent le Soleil. Le spectre infra-rouge et le spectre ultra- 
violet présentent des raies ou espaces inactifs, tout comme le 
spectre visible. Il est facile de les mettre en évidence pour le 
spectre ultra-violet, en s'aidant des procédés de la Photogra- 
phie. Dans le spectre infra-rouge, M. Edmond Becquerel a 
réussi à rendre visibles un grand nombre de raies, en profi- 
tant d'une curieuse propriété des corps phosphorescents. La 
lueur passagère que ces corps émettent, après avoir été exposés 
à la lumière, est détruite par la chaleur obscure ^ les points 
d'une surface phosphorescente qui correspondent aux espaces 
inactifs du spectre obscur projeté sur cette surface continuent 
donc seuls de briller et révèlent ainsi l'existence des raies (2). 
Toutes ces raies ou lacunes ont d'ailleurs dans le spectre des 
positions parfaitement invariables, et c'est grâce à cette fixité 
qu'elles fournissent des repères précieux lorsqu'il s'agit de 
définir d'une manière précise la coloration thermique, op- 
tique ou chimique d'un rayon ] nous employons le mot colo- 
ration, par une extension usitée en Physique, pour désigner 



(1) Ajoutons que, d'après M. Draper, le peu d'intensité calorifique de la ré- 
gion yiolette du spectre tient surtout à la dilatation considérable qu'elle subit 
en traversant le prisme. 

(•;i) M. Draper, puis MM. C. Vogel et Lohse, ont réussi à photographier aussi 
le spectre infra-rouge j l'image obtenue était une im&Qe positw» 
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la place qu^un rayon, visible ou non, occupe dans le spectre 
complet. 

Les actions chimiques de la lumière ont ëté étudiées sur- 
tout en vue d'un but pratique, la fixation des images de la 
chambre obscure. On a découvert qu'un grand nombre de 
substances changent de couleur lorsqu'elles sont exposées à 
certaines radiations lumineuses, et ce fait, sans avoir été 
approfondi, expliqué, a servi de point de départ à Tart de la 
Photographie. 

Scheele avait remarqué, dès 1 770, que le chlorure d'argent 
noircit à la lumière du jour. Wedgwood essaya, en 1802, 
d'utiliser cette propriété du chlorure d'argent pour copier des 
vitraux d'église ou des gravures, mais il ne put y réussir. 
Vers 18 13, Joseph-Nicéphore Niepce reprît ces recherches et 
arriva à copier des gravures au moyen d'une couche de bitume 
de Judée qu'il déposait sur une plaque d'argent bruni; aux 
endroits frappés par les rayons solaires, le bitume devenait 
insoluble dans les essences, tandis que les parties protégées 
pouvaient être ensuite attaquées et lavées; on mettait ainsi à 
nu le métal avec son aspect noir bruni aux endroits que les 
traits de la gravure avaient recouverts, tandis que les blancs 
de la gravure étaient représentés par un voile blanchâtre de 
bitume. Niepce s'associa, en 1826, avec le peintre Daguerre, 
qui perfectionna la méthode de Niepce et découvrit lui-même, 
en i838, un autre procédé fondé sur l'attraction que l'iodure 
d'argent insolé exerce sur les vapeurs de mercure. Enfin, vers 
1839, Talbot inaugura le procédé au chlorure d'argent. De- 
puis celte époque, la Photographie a fait des pas de géant, 
mais seulement au point de vue des applications*, la théorie 
des phénomènes est encore enveloppée d'obscurité. On peut 
cependant essayer de grouper les effets observés sous plusieurs 
catégories générales. 

Il y a d'abord les actions réductrices. Sous l'influence des 
rayons solaires, l'oxygène et les corps halogènes tendent à 
abandonner les métaux. Le chlorure et l'azotate d'argent sont 
décomposés; de même, en général, les chlorures, bromures, 
iodures, cyanures des métaux les moins oxydables, les oxydes 
ou acides suroxygénés, etc. Ici la lumière détruit les affinités. 

Il y a ensuite les actions combinatrices, dans lesquelles les 
affinités sont, au contraire, développées parla lumière. L'oxy- 
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gène, le chlore, le brome tendent, sous celle inâuence, à se 
porter sur l'hydrogène el sur les matières organiques. Un 
mélange de chlore et d'hydrogène se conserve indéfiniment à 
l'obscurité 5 exposé à la lumière, il se liquéfie en donnant 
naissance à de l'acide chlorhydrique. Le bilume de Judée de- 
vient insoluble sous l'aclion de la lumière, parce qu'il absorbe 
de l'oxygène. Un grand nombre d'essences et de vernis s'oxy- 
dent également à la lumière ] la résine de gaïac bleuit en 
même temps qu'elle s'oxyde. 

En mêlant ensemble une substance qui tend à se décom- 
poser sous l'action de la lumière et une autre qui tend à ab- 
sorber un des corps qui se séparent, on obtient des effets 
encore plus énergiques. C'est ainsi que les matières orga- 
niques facilitent la réduction des sels d'argent en absorbant 
l'oxygène qui se dégage. Mais ce qui est surtout remarquable, 
c'est qu'il suffit d'exposer ^u soleil une seule des deux sub- 
stances sensibles et de la mettre ensuite en contact avec 
l'autre ; le travail moléculaire développé par la lumière se 
continue après l'insolation, et le rapprochement des deux 
substances produit ensuite le même effet que s'il avait eu lieu 
sous l'action directe des rayons solaires. Ainsi, par exemple, 
pour faciliter la réduction de l'îodure d'argent, on le met en 
contact avec l'acide gallique après avoir exposé au soleil Tune 
ou l'autre de ces substances, ou bien on les expose ensemble; 
l'effet OBt toujours le même à l'intensité près. Les photo- 
graphes appellent sensible ou impressionnable la matière qui 
reçoit el conserve Talion de la lumière, et révélatrice celle qui 
développe ou complète l'effet chimique; mais celte distinction 
n'a rien d'essentiel, puisqu'on peut intervertir les rôles des 
deux corps. 

Les faits que je viens de citer prouvent une sorte d'activité 
persistante de la lumière, M. Niepcede Saint- Victor a décou- 
vert beaucoup d'autres faits qui semblent venir à l'appui de 
cette hypothèse. Une feuille de papier blanc qui a été insolée 
agit dans l'obscurité sur une préparation sensible, même à 
distance. Un grand nombre de substances organiques de cou- 
leur claire ont la même propriété ; on peut même la commu- 
niquer, quoiqu'à un moindre degré, à la surface d'une 
cassure fraîche de porcelaine. Faut-il voir dans ces faits 
mystérieux les indices d'une température chimique, c'est-à-dire 
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d'un état vibratoire déterminé par les rayons solaires et per- 
sistant après qu'ils ont cessé d*agîr (i)? 

Outre ces actions tantôt réductrices, tantôt oxydantes, que 
la lumière exerce sur les substances sensibles, elle leur com- 
munique aussi la propriété d'attirer les vapeurs des corps 
pour lesquels elles ont de Tadinité: ainsi l'iodure d'argent et 
le soufre fixent les vapeurs de mercure après avoir été exposés 
h la lumière. C'est là le point de départ de la découverte de 
Daguerre. 

Nous avons déjà dit que ces actions chimiques ne sont point 
produites avec la même intensité par les rayons différemment 
colorés. On a étudié séparément l'effet des différentes régions 
d'un spectre très-pur, et Ton a constaté que chaque substance 
a ces rayons qui l'impressionnent plus que tous les autres. Le 
chlorure d'argent noircit avec le plus de rapidité sous Tin- 
fluence des rayons violets; il est impressionné par toute la 
région du spectre située au delà de la raie P de Fraunhofer, 
c'est-à-dire par les rayons bleus, violets et gris-lavande, mais 
le maximum de l'effet a lieu vers la raie H. Il en est de même 
pour le bromure et l'iodure d'argent. La décomposition du 
bichromate de potasse est déterminée par les rayons verts, 
bleus, violets et ultra-violets. Dans ces cas, la chaleur obscure 
et les rayons les plus lumineux se montrent à peu près sans 
action 5 c'est du côté du violet que se produisent les effets 
réducteurs. Mais les rayons violets peuvent aussi agir comme 
oxydants : ils bleuissent le gaïac et combinent l'oxygène avec 
le bitume de Judée et les essences 5 ce sont encore les mêmes 
rayons qui déterminent la combinaison du chlore avec l'hy- 
drogène. Les rayons rouges et jaunes ne*sont cependant point 



(i) M. Jamin entre à ce sujet dans les considérations suivantes : « Il y a, 
dit-il, des corps, comme la fluorine, qui absorbent la lumière, la condensent 
sous une forme inconnue^ la gardent pendant de longues années et l'abandon- 
nent quand on les chauffe. Tous les corps phosphorescents agissent ainsi, et la 
force vive qu'ils gardent et dégagent lentement dans l'obscurité pourrait bien, 
à un moment donné, se transformer en un travail chimique équivalent. La 
seule condition qu'il faudrait remplir serait de mettre en contact, au moment 
de produire ce travail, les substances chimiques entre lesquelles il peut s'effec- 
tuer. » {Cours de Physique^ t. III, p. 5o2.^ On pourrait comparer cette propriété 
des corps à la mémoire, comme, d'après M. Luys, le phénomène de mémoire 
est une phosphorescence organique des cellules cérébrales. 
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inefficaces, seulement ils agissent d'une manière diâérente^ 
ils continuent et achèvent l'œuvre commencée par les rayons 
violets* C'est pour cette raison que M. Edm. Becquerel les ap- 
pelle rayons continuateurs et les autres excitateurs. Ainsi le 
chlorure d^argent légèrement impressionné par les rayons 
violets noircit ensuite sous l'action de tous les rayons visibles. 

Les rayons les plus lumineux peuvent encore exercer un 
autre effet : ils désoxydent et blanchissent le gaïac qui a été 
bleui par les rayons violets. Sir John Herschel a constaté que 
ce sont d'ordinaire les mêmes rayons qui attaquent les cou- 
leurs végétales; le vert qu'on extrait des feuilles est surtout 
sensible à l'action des rayons rouges. M. Baudrimont a trouvé 
que la lumière jaune agit fortement ^ur la couleur bleue du 
tournesol, et la lumière rouge de même sur le bleu de Prusse. 
D'après M. H. Vogel et M. Waterhouse, l'addition de cer- 
taines matières colqranles, comme le rouge de naphtaline, 
rend les plaques photographiques très-sensibles à l'action di- 
recte des rayons jaunes et des rayons rouges. 

On voit, par ces exemples, que l'action de la lumière sur 
les substances sensibles est bien plus complexe qu'elle ne 
semble l'être de prime abord (i). Ce qui est certain, c'est que 
l'effet qu'une lumière de composition inconnue exerce sur l'une 
quelconque de ces substances ne nous permet point de prévoir 
celui qu'elle produira sur une autre substance. Une lumière 
qui bleuit fortement le gaïac blanc peut agir très-peu sur une 
feuille de papier imprégnée de bichromate de potasse et vice 
versa ^ celle qui blanchit le gaïac bleu peut rester sans action 
sur le chlorure d'or, et ainsi de suite. 

Quels sont les rayons qui agissent plus spécialement sur les 
parties vertes des plantes ? Celte question est loin d'être ré- 
solue. Nous avons vu que, stimulées par le soleil, les plantes 
réduisent l'eau et l'acide carbonique; il y a là quelque chose 
d'analogue à Taction désoxydante que les rayons les plus lumi- 



(i) D'après Moser, la couche sensible de la rétine serait elle-même un appa- 
reil photochimique. Cette hypothèse est confirmée par les récentes expériences 
de M. Boll et de M. Kûhne : il parait que la couche sensible est rouge pourpre 
à l'état normal, et se décolore sous l'action de la lumière : la pourpre ^usuelle 
se restitue incessamment, à mesure qu'elle est détruite. M. Kûhne a trouvé 
dans l'œil d'un lapin décapité l'image d'un carré lumineux découpé dans le 
volet d'une chambre obscure. 



Digiti 



zedby Google 



23 1 

neux exercent sur le gaïac bleu 5 à première vue, il peut donc 
paraître assez probable que ce soient les mêmes rayons qui 
agissent sur les végétaux. Toutefois les opinions sont encore 
partagées sur ce point, et les résultats obtenus par divers 
expérimentateurs offrent les contradictions les plus singu- 
lières. 

Si Ton pouvait s'en tenir aux expériences de M. Draper, 
de New- York, ce seraient les rayons compris entre Torangé 
et le vert, c'est-à-dire les rayons les plus lumineux, qui dé- 
termineraient la réduction de l'acide carbonique par la ma- 
tière verte des feuilles (i). M. Draper remplissait d'eau char- 
gée d'acide carbonique sept tubes de verre qu'il plaçait dans 
les différentes régions d'un spectre solaire, après avoir intro- 
duit dans chacun une feuille de graminée, longue et étroite. 
Au bout d'un certain temps, il mesurait l'oxygène dégagé 
dans les tubes. Voici les quantités recueillies dans les sept 
couleurs principales du spectre : rouge, o*^*^, 3 -, rouge et orangé, 
20 centimètres cubes; jaune et vert, 36 centimètres cubes; 
vert et bleu, o", i ; bleu, rien ; violet, rien. Placés devant un 
feu de bois, les tubes s'échauffèrent sans rien dégager. En 
comparant les effets produits par la lumière libre ou ayant 
traversé un écran qui arrêtait les rayons chimiques, M. Dra- 
per trouva qu'ils étaient presque identiques-, au contraire, 
la lumière tamisée par un écran opaque qui ne laissait passer 
que les rayons chimiques ne produisait qu'un effet insensible,, 

Les expériences qui ont été instituées directement sur des 
végétaux que l'on faisait croître sous des verres de couleur 
ont donné les résultats les plus opposés. Ainsi M. Hunt attri- 
bue aux rayons bleus et aux rayons chimiques une influence 
bienfaisante sur la germination et le développement des jeunes 
plantes; elles s'étioleraient, au contraire, d'après ses expé- 
riences, sous Faction des rayons jaunes et verts. Cependant, 
dit M. Hunt, quoique l'influence des rayons bleus soit grande 
pour hâter la germination et favoriser la vigueur des végé- 
taux, leur action est trop stimulante pour permettre à la 



(i) Phil, Mag.^ i841« — Daubeny, en i836, avait trouyé que les rayons oran- 
gés étaient les plus actifs. 

Tome XXIII. — N" 9 ; 1877. . . i8 
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plante d'arriver à une complète maturité. La sève parait alors 
s'employer tout entière à la production d*un beau feuillage d'un 
vert foncé, mais on ne peut en obtenir des fleurs ni des se- 
mences qu'en substituant aux rayons bleus les jaunes, qui sont 
les plus propres à achever le développement du végétal (i). 

Les recherches du D"^ Gardner, qui ont été faites avec dëis 
lumières prismatiques, donnent des résultats qui s'accordent 
mieux avec ceux de M. Draper. En élevant, dans des boîtes 
exposées aux différentes couleurs du spectre, des semis de na- 
vels, de raves, de pois, etc., M. Gardner a trouvé que la cou- 
leur verte des feuilles était développée surtout par les rayons 
jaunes. Le temps le plus court qui ait suffi pour reverdir un 
semis de navets étiolés a été de deux heures dans la lumière 
jaune pur. Une nuance de vert que les rayons jaunes pro- 
duisaient en trois heures trente minutes prenait naissance 
dans l'orangé en quatre heures trente minutes, dans le 
vert en six heures*, les rayons bleus n'avaient donné, au 
bout de dix-sept heures, qu'une nuance moitié moins fon- 
cée. D'un autre côté, ce sont, d'après M. Gardner, les rayons 
indigo qui produisent le mouvement des tiges. Les jeunes 
plantes sur lesquelles on fait tomber un spectre se penchent 
toutes vers un axe commun parallèle au rayon indigo ; celles 
qui sont exposées aux couleurs rouge, jaune, vert, etc., s'in- 
clinent du côté de ce rayon. Lorsqu'on prolonge suffisamment 
Texpérience, le semis prend l'aspect d'un champ de blé cou- 
ché par deux vents opposés. 

MM. Cloëz et Gratiolet (1849) ^^^ placé des feuilles de 
plantes marécageuses dans de l'eau chargée d'acide carbo- 
nique et les ont exposées aux rayons solaires tamisés par des 
verres de couleur \ l'analyse du gaz recueilli a montré que le 
dégagement d'oxygène a lieu avec beaucoup plus d'énergie 
sous un verre jaune que sous un verre rouge ou bleu. Voici 
l'ordre dans lequel se suivent, au point de vue de l'effet pro- 
duit, les différents verres employés : verre incolore dépoli, 
jaune, incolore transparent, rouge, vert, bleu. Chose singu- 
lière, c'est le verre dépoli qui a toujours donné le meilleur 
résultat. 



(i) Philosophicaî Magazine, i843. 
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Un botaniste allemand, M. J. Sachs, a tenté de mesurer 
Teffet que la lumière produit sur les plantes aquatiques, en 
comptant le nombre des bulles gazeuses qui se dégagent de la 
coupe d'un rameau qu'on expose au soleil dans une dissolution 
d'acide carbonique. M. Sachs a trouvé que la lumière orangée 
était presque aussi active que la lumière blanche, tandis que 
la lumière bleue donnait un dégagement 20 fois moindre. 
Mais, comme l'a déjà fait remarquer M. Dehérain, ce procédé 
de mesure n'est pas susceptible d'une précision. M. L. Cail- 
letet a trouvé, de son côté, que la lumière verte ne provo- 
quait aucun dégagement d'oxygène, qu'elle favorisait plutôt 
l'absorption de ce gaz, résultat qui n'est guère d'accord avec 
ce que nous ont appris d'autres observateurs. 

M. Prillieux (1869) a essayé de placer la question sous un 
jour nouveau en comparant l'action que produisent les di- 
verses couleurs à intensité lumineuse égale. En immergeant les 
flacons remplis de feuilles dans des manchons renferniant di- 
verses dissolutions également transparentes, cet habile bota- 
niste a trouvé que toutes les couleurs donnaient la même 
quantité de gaz. Selon M. Prillieux, les différences observées 
par d'autres expérimentateurs viennent donc simplement dç 
ce que les rayons colorés employés par eux étaient inégale- 
ment lumineux; mais M. Prillieux a fait usage du procédé de 
M. Sachs pour mesurer l'intensité du dégagement, et ses dis- 
solutions bleues, très-diluées, laissaient évidemment passer de 
la lumière blanche. M. Dehérain s'est efforcé d'éviter ces 
causes d'erreur en mesurant le volume du gaz dégagé et en 
employant des dissolutions plus opaques : on les a étendues 
ou concentrées jusqu'au moment où, placées dans une chambre 
obscure devant une bougie, elles donnaient des ombres d'égale 
intensité. Dans ces conditions M. Dehérain a trouvé que l'ac- 
tion des diverses couleurs, bien qu'amenées au même degré de 
transparence, était très-inégale; ainsi, dans une expérience, 
20 grammes de feuilles de Potamogeton crispus ont donné les 
quantités de gaz qui suivent : 



Lumière 



orangée, rouge. bleue. verte. 

67<« 43«« 14** lo'^^ 
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M. Debérain conclut de ses expériences que les rayons les 
plus efBcaces sont les rayons jaunes, comme Tavait annoncé 
M. Draper. C'est aussi la conclusion à laquelle s'arrêtent 
M. Pfeffer (1871) et M. Kraus (1876), Au contraire, M. Timi- 
riasef (1869) et M. N.-J.-C. MuUer (1872) ont trouvé que 
les rayons les plus actifs étaient les rayons rouges. Or on sait 
que la solution alcoolique de chlorophylle, qui est d'un vert- 
émeraude, absorbe fortement les rayons rouges moyens de la 
zone comprise entre les raies B et C, puis les rayons orangés 
voisins de D, certains rayons jaunes et verts, et les rayons 
violets. Selon M. MuUer, les rayons les plus actifs soni préci- 
sément ceux qui correspondent à la première bande d'absorp- 
tion de la chlorophylle (rouge moyen), et un maximum se- 
condaire existe dans l'orangé. D'après les expériences de 
M. Wiesner (1876), les mêmes rayons favorisent particuliè- 
rement la transpiration des végétaux. 

M. E. Lommel (1871) avait déjà soutenu la supériorité des 
rayons rouges en se fondant sur la corrélation qui doit exister 
entre l'absorption de ces rayons par la chlorophylle et leur 
action chimique. Il a rappelé, à ce propos, que le vert des 
feuilles renferme le rouge extrême, mais non pas le rouge 
moyen, qui est absorbé (c'est pour cela que le feuillage paraît 
d'un rouge de corail lorsqu'on le regarde à travers un verre 
bleu qui laisse passer le rouge extrême, tandis qu'il paraît 
noir à travers une combinaison de verres qui ne transmet que 
le rouge moyen). M. Lommel a vérifié cette hypothèse en 
élevant des semis de fèves sous des verres colorés qui trans- 
mettaient les deux nuances de rouge : dans le rouge extrême, 
les plantes s'étiolaient, tandis qu'elles poussaient vigoureuse- 
ment dans le rouge moyen, bien que la lumière transmise fut 
irès-sombre. Rappelons aussi que, d'après sir J. Herschel, la 
couleur verte que l'on lire des feuilles s'altère principalement 
sous l'influence des rayons rouges. 

Ces résultats semblent prouver que certaines couleurs ont 
réellement une action spécifique sur les végétaux. Ajoutons 
que, d'après M. Baudrimont et M. Paul Bert, la lumière 
blanche est en somme plus efficace que les diverses lumières 
colorées; et c'est ce qui semble aussi résulter des observa- 
tions de M. Eug. Marchand sur l'apparition de la «c matière 
verte de Priestley » dans l'eau de source exposée à la lumière. 
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En résumé, le mode d'action de la lumière sur les plantes 
n'est que très-împarfaîtement connu; la question a encore 
besoin d'être éclaircîe par des expériences plus nombreuses 
et plus décisives. Il faudra non-seulement étudier en détail 
les effets que la lumière produit sur les différentes parties des 
végétaux vivants, pris à divers âges et dans des circonstances 
différentes, mais encore les modifications que les matières 
organiques en général subissent sous l'influence des rayons 
diversement colorés. M. Niepce de Saint- Victor, ayant exposé 
au soleil de l'amidon en suspension daus de l'eau chargée 
d'un peu d'azotate d'urane, on a vu Famidon se changer en 
sucre. Cette observation est peut-être propre à jeter un jour 
nouveau sur la formation du sucre dans les fruits, et sur 
les causes des phénomènes de la maturation. Beaucoup 
d'autres faits, tels que l'altération des fibres végétales, sur 
laquelle repose le blanchiment des toiles, rentrent dans la 
même catégorie. On trouve des observations très-curieuses 
sur ces actions de la lumière dans un Mémoire, trop peu 
connu, que sir John Herschel a publié en 1842 (i). En mul- 
tipliant ce genre de recherches, on arriverait probablement 
à des résultats fort importants pour la théorie des affinités 
chimiques. 

N'oublions pas enfin que l'action de la lumière sur la vie 
animale varie aussi avec la couleur des rayons. M. J. liéclard, 
ayant placé des œufs de mouche ordinaire sous des cloches 
diversement colorées, a constaté que les vers éclos dans le 
rayon violet ou le rayon bleu étaient plus développés que 
ceux qui étaient nés dans le rayon vert. D*après le même phy- 
siologiste, la respiration des grenouilles est plus active dans 
le rayon vert que dans le rayon rouge ; mais c'est l'inverse 
qui s'observe si les grenouilles sont dépouillées de leur peau. 
M. Guarinoni, professeur à Plaisance, croît avoir constaté 
une influence favorable de la lumière violette sur les vers à 
soie. On sait aussi que les diverses couleurs produisent sur 
l'homme et sur les animaux des impressions fort différentes ; 
mais c'est là un sujet encore peu étudié. 



(1) On the action ofthe rajrs ofthesolar specùrum on vegetable colors {Philos, 
Trans., 1842). 
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LES COLORATIONS DE LA RÉTINE ET LA PIIOTOGRAPHIE 
DANS LŒIL. 

Dans une Communication récente à T Académie des Sciences 
de Berlin (la novembre 1876), M. F. Boll a publié une belle 
découverte, qui est, sans aucun doute, extrêmement féconde 
en conséquences : pendant la vie et chez tous les animaux, la 
couche des bâtonnets de la rétine n'est pas incolore comme on 
l'avait cru jusqu'ici, elle est rouge pourpre. 

Pendant la vie, dît Boll, la coloration propre de la rétine est 
constamment détruite parla lumière qui arrive dans l'œil; 
elle se rétablit dans l'obscurité; après la mort, elle ne subsiste 
que quelques instants. Les animaux maintenus à la lumière 
seraient donc dans uûe situation moins favorable pour mon- 
trer la coloration de la rétine pendant la vie ; enfin les ani- 
maux éhlouis pendant longtemps par le soleil montreraient une 
rétine décolorée. Telle est, en deux mots, d'après Boll, l'action 
de la lumière et l'action de la vie ou de la survie sur la colora- 
tion de la rétine. 

Toutes les personnes qui se sont occupées de la rétine se 
rappelleront avoir entrevu la découverte de Boll. Il y a donc 
là pour elles l'occasion toujours salutaire de reconnaître les 
bornes de leur talent d'observation. On se rappellera, par 
exemple, avoir vu comment un épanchement de sang singu- 
lier disparut tout à coup sans laisser de traces ni sur la rétine 
ni au-dessous. Peut-être ce fait, passé jusqu'ici inaperçu, ne 
contient-il rien moins que la clef du mystère de l'excitation 
d'un nerf par la lumière. Dans tous les cas, c'est la première 
donnée qui nous révèle dans la rétine des actions photochi- 
miques. 

Lorsque je voulus procéder à la vérification expérimentale, 
je crus d'abord, et j'étais confirmé dans cette idée par le Mé- 
moire de Boll, qu'il fallait procéder à l'ablation de l'œil et à 
l'extraction de la rétine avec la plus grande hâte. Mais je 
m'assurai bientôt qu'on pouvait y mettre tout le temps que Ton 
voulait •, car la matière colorante pourpre [Séhpurpur, pourpre 
de la vision) subsiste d'une manière tout à fait indépendante 
de l'état de conservation physiologique de la rétine. Même 
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après la mort, elle n'est blanchie que par la seule action de la 
lumière» Avec un bon éclairage au gaz, on peut étaler la rétine 
bien à loisir et la regarder pâlir très-lentement ; car la déco- 
loration, qui s'accomplit en une demi-minute à la lumière 
d'un jour clair, exige ici de vingt à trente minutes, temps bien 
plus long que le temps admis par Boll pour la durée de la 
survie. Dans l'obscurité, ou à la lumière d'une flamme de so- 
dium, le Sehpurpur subsiste indéfiniment chez la grenouille et 
le lapin, ou du moins pendant vingt-quatre ou quarante- 
huit heures, et en dépit d'une putréfaction manifeste de l'or- 
ganisme. 

Dès lors les expériences devenaient bien plus faciles. On fait 
les préparations dans une chambre noire, éclairée seulement 
par une flamme de sodium, et on les apporte ensuite à la lu* 
mière du jour. On peut encore, bien que ce procédé soit moins 
parfait, se servir d'une chambre à vitres jaunes, comme celle 
qui est d'un usage vulgaire dans tous les ateliers de photo- 
graphes. 

Comme on ne peut savoir combien de temps après la mort 
dure la survie des bâtonnets ou des parties qui les constituent, 
j'ai soumis des rétines de grenouilles, dans la chambre à so- 
dium, à l'action des réactifs les plus évidemment capables 
d'altérer leur structure et leur composition, afin de voir ce 
qu'il en adviendrait de leur coloration et de sa sensibilité à la 
lumière. La coloration a été détruite à loo degrés C, par 
l'alcool» l'acide acétique cristallisé, la soude caustique con- 
centrée et à lo pour lOo. La coloration a résisté au chlorure 
de sodium à | pour loo, à l'ammoniaque concentrée, au car- 
bonate de soude dissous, au chlorure de sodium saturé, à 
l'alun, à l'acétate de plomb, à l'acide acétique à a pour loo, 
à l'acide tannique à 2 pour 100 5 elle a résisté à l'action d'un 
bain de vingt-quatre heures dans la glycérine, dans Téiher, et 
à la dessiccation sur une lame de verre. Après ces divers trai- 
tements, la rétine portée au grand jour était encore rouge, et 
pâlissait ensuite plus ou moins vite : le rouge pourpre mettait 
de une à dix minutes pour passer au chamois, et celte cou- 
leur s'évanouissait à son tour. Il est bien entendu que le degré 
de l'intensité de la couleur (la quantité de blanc qu'elle con- 
tient) dépend de l'état de transparence de la rétine. Si celle- 
ci est opaque, on peut s'assurer aisément de la justesse de 
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l'observation faite parBoll, à savoir que la couche exlérîeure, 
celle qui contient surtout les bâtonnets, est seule colorée; car 
une rétine opaque apparaît blanche sur une de ses faces et 
rouge sur la surface postérieure. L'ammoniaque, qui rend la 
rétine très-transparente, rend par là sa coloration très-belle. 
Or, précisément dans ce cas, le rouge résiste à la lumière dix 
à vingt fois plus longtemps que si la rétine était à l'état natu- 
rel, rintensité de la lumière étant d'ailleurs supposée la même 
dans les deux expériences. La coloration de la rétine desséchée 
résiste aussi très-longtemps, mais elle finît par blanchir à la 
lumière. 

Le mode même de préparation indiqué plus haut montre 
déjà que toutes les espèces de lumières n'agissent pas sur le 
rouge de la rétine. Les rayons chimiquement moins efficaces 
de la raie D ne produisent pas d'effet; c'est à peine si certaines 
rétines très-rouges, comme celles de la Rana tempor aria, mon- 
trent à la lumière du sodium une trace de leur couleur propre. 
La rétine d'un lapin vivant, regardée à l'ophthalmoscope avec 
cette lumière à peu près monochrome, paraît d'un blanc 
bleuâtre, quelque peu nacrée; elle est couverte d'un réseau de 
vaisseaux sanguins qu'on pourrait croire tracés à l'encre et 
d'une netteté étonnante. En éclairant latéralement l'œil d' n 
lapin albinos avec cette même lumière, on voit la pupille 
noire. On peut donc recommander expressément d'employer 
la lumière de sodium, qu'il est si facile de rendre vive, dans 
toutes les recherches ophihalmoscopîques délicates. 

Pour voir quels sont les rayons lumineux qui blanchissent 
la rétine, j'étalai des rétines sur des lames de verre dans des 
chambres noires humides, je les recouvris d'une seconde lame 
de verre munie de bandes de papier d'étain de i millimètre de 
large et je plaçai sur le tout des lames en verre de couleur ou 
des dissolutions colorées. Pour le rouge, je pris d'une part du 
sang dissous et d'une concentration suffisante pour absorber 
le rouge et l'orangé du spectre; d'autre part des verres qui 
laissaient passer un peu de violet; pour le bleu, je pris de 
l'oxyde de cuivre ammoniacal. Pour le vert, des verres, qui 
réduisaient le spectre à une mince bande verte. Sous le sang, 
il ne produisit aucun effet; sous le verre rouge, il y eut une 
modification légère au bout de six heures; dans la lumière 
bleue, décoloration en deux heures ; dans la lumière verte, e;n 
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quatre ou cinq heures. Ces expériences, faites avec des inten- 
sités faibles et non comparables entre elles, ne donnent pas 
sans doute des résultats précis, mais elles mettent hors de 
doute reflScacîlé plus grande des rayons les plus réfrangîbles, 
et particulièrement celles des rayons bleus. En soulevant les 
verres qui recouvraient les rétines blanchies à la lumière, on 
a trouvé, à tous les endroits protégés par les bandes de papier 
d'étain, de belles bandes de rouge pourpre inaltéré. Le tout 
formait une épreuve photographique positive. La lumière du 
lithium est aussi inefficace que celle qui avait traversé du sang ; 
par contre, la lumière du magnésium, ainsi qu'on pouvait s^ 
attendre, blanchit rapidement la rétine. Une fois blanchi, le 
Sehpurpur ne reparaît ni dans l'obscurité, ni dans aucune lu- 
mière colorante, ni par Faction de la chaleur, ni par l'action 
des rayons infra-rouges du soleil filtrés à travers un verre 
enfumé. 

Après avoir opéré, comme le recommande Boll, sur des 
animaux qui avaient été maintenus dans Tobscurilé, j'étais 
curieux de savoir quel aspect aurait la rétine d'une grenouille 
exposée vivante à la lumière, puis découverte le plus promp- 
tement possible dans la chambre noire. Je m'attendais, d'après 
les affirmations de Boll, à trouver la rétine sensiblement 
pâlie, et cependant elle se montra aussi rouge que toutes les 
autres. Il est donc inutile de maintenir les animaux dans 
l'obscurité avant les expériences. Comme j'avais opéré à la 
lumière d'un ciel couvert, lumière excellente pour le micro- 
scope, mais peu intense, je recommençai avec la lumière du 
magnésium, mais j'eus le même résultat négatif. Je pense donc 
que Boll se trompe lorsqu'il attribue l'insuccès d'une de ses 
expériences à ractîon prolongée de la lumière sur l'animal 
vivant : la lumière a dû agir pendant qu'il maniait la rétine 
déjà attachée. 

Je voulus chercher aussi pourquoi la rétine conserve sa 
couleur pourpre pendant l'acte physiologique de la vision. A 
cet effet, j'étalai sur une lame de verre la rétine d'un des yeux 
d'une grenouille, tandis que je laissais celle de l'autre œil à 
sa place naturelle dans le bulbe extirpé et largement ouvert 
par une section équatoriale. On exposa les deux rétines à la 
lumière d'un ciel couvert jusqu'à ce que la première fût com- 
plètement blanchie; la seconde fut alors reportée dans la 
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chambre noire, arrachée à la lumière du sodium, étalée sur 
une lame de verre, et de nouveau eicposée à la lumière du 
jour : elle était en ce moment rouge foncéj et elle pâlît rapi- 
dement. Le ciel restant couvert, je refis Texpérience avec la 
lumière du magnésium. J'ai toujours trouvé que le rouge de 
la rétine persiste tant que la rétine reste en place dans Tceil, 
sur la choroïde, et lors même qu'elle n'est protégée contre 
Taction de l'air et de la lumière que par une couche infini- 
ment mince du corps vitreux. 

J'ai refait l'expérience le jour suivant, par un éblouissant 
soleil de midi. Voici quel en fut le résultat : la rétine laissée 
en place dans un œil de grenouille vidé présentait encore, 
après une insolation de quatre minutes, un certain nombre 
de taches rouges sur fond chamois; les bords seuls étaient 
blanchis. Ua œil inttutj exposé et retourné au soleil pendant 
vingt-cinq minutes, avait encore sur la rétine des points rouges 
sur fond chamois; il est vrai que la pupille s'était rétrécie par 
l'action de la lumière. Comme, pour toutes ces expériences, 
l'extraction de la rétine avait été faite dans la chambre éclairée 
au sodium, on pourrait croire que, pendant le court espace 
de temps nécessaire à cette opération, la rétine s'était reposée, 
ce qui lui avait permis peut-être de recouvrer sa coloration. 
Ce serait une erreur, et en voici la preuve. Exposez un œil 
ouvert à la lumière du jour pendant un temps largement suffi- 
sant pour décolorer une rétine isolée; puis, en plein jour, 
arrachez vivement cette rétine, on la verra toujours, pendant 
les premiers instants, colorée d'un rouge magnifique. 

Je suis donc absolument d'accord avec Boll pour admettre 
que la rétine vivante est décolorée par l'action directe et pro- 
longée des rayons solaires ; j'ajouterai que des grenouilles qui 
ont vécu plusieurs jours dans des caisses de verre exposées au 
soleil finissent par avoir des rétines incolores. Si je ne puis 
expliquer comme Boll les expériences qu'il a faites « dans une 
chambre modérément éclairée », j'interprète comme lui les 
actions produites par une lumière plus énergique. 

Si l'on admet que les actions photochimiques produites dans 
la rétine arrachée de l'œil correspondent à celles qui se pas^ 
sent dans la rétlnede l'œil vivant, on est conduit à penser que, 
pendant l'acte de la vision, la matière colorante rouge de la 
rétine subit continuellement l'action destructive de la lumière, 
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et qu'elle est régénérée au fur et à mesure par quelque autre 
moyen: hypothèse déjà émise pair Boll. 

Les observations des ophthalmologistes les conduiraient 
peut-être à expliquer celte action régénératrice par la circu- 
lation du sang. C'est là, en effet, une explication facilement 
admise dans la plupart des cas analogues; mais ici la chose 
est moins compliquée : le mécanisme par lequel se régénère le 
rouge de la rétine doit être cherché moins loin. Il est certain 
que, chez la grenouille, la circulation n*y e&t pour rien, puis- 
que son œil, extirpé et ouvert, montre la même insensibilité à 
la lumière que lorsqu'il est uni au corps et au système circu- 
latoire. Si Thypo thèse d'une restitution de la matière sensible 
à la lumière est exacte, il faut donc qu'elle s'applique aux par- 
ties de l'œil voisines de la couche des bâtonnets, c'est-à-dire à 
l'épithélium de la rétine ou bien à la choroïde. C'est là qu'il 
faut trouver une substance qui empêche la matière rouge de 
blanchir ou qui la régénère. 

On pourrait penser que le pigment noir de la choroïde agit 
déjà par sa présence, en absorbant les rayons qui ont traversé 
une première fois la rétine, et qui la reiraverseraient une 
seconde fois si le fond sur lequel elle s'étend était blanc au 
lieu d'avoir reçu de la nature une couleur noire comme celle 
du velours; mais on n'expliquerait ainsi qu'une diminution, 
non une suppression totale de l'action décolorante de la 
lumière. Je me suis d'ailleurs assuré que l'on ne change pas 
beaucoup le temps nécessaire à la décoloration en étalant la 
rétine sur un fond blanc au lieu de le faire sur un fond noir 
mat. 

Les expériences qu'on va lire prouveront, je l'espère, que 
la cause de la régénérescence certaine et continuelle de la 
substance sensible à la lumière doit être cherchée ailleurs que 
dans le pigment, pigment absent du reste chez l'albinos et re- 
couvert chez beaucoup d'animaux par les cellules brillantes 
du tapeium. 

C'est la choroïde seule avec l'épithélium de la rétine qui 
empêche le rouge de la rétine de se décolorer à la lumière. 

Pour s'en convaincre, il suffit d'arracher la rétine de ma- 
nière à y laisser adhérer çà et là quelques débris de la mem- 
brane noire, et d'étaler cette rétine sur une lame de verre 
qu'on expose ensuite de tous côtés à la lumière. L'opération 
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est facile : on exlirpe le globe oculaire de manière a j faire 
nne ouverture au point où sMnsère le nerf optique. De cette 
façon les points d'adhérence des membranes intérieures dis- 
paraissent; on coupe alors rœîl en deux perpendiculairement 
à son axe et l'on fait en même temps quelques sections méri- 
diennes. II devient facile ensuite d'enlever la rétine sans 
qu'elle fasse aucun pli. Ces détails ont leur importance, car 
si la rétine était mal préparée et plissée en certains points, le 
pigment pourrait intercepter l'accès de la lumière sur ces 
points. Vient-on, après que la rétine s'est décolorée à la lu- 
mière, à enlever les lambeaux de membrane noire, on con- 
state que les endroits qu'ils touchaient sont seuls restés d'un 
rouge intense. 

Une autre expérience consiste à ouvrir le globe oculaire, 
puis à le déformer, de manière à faire saillir la rétine en gros 
plis, et à exposer le tout à la lumière, enfin à détacher vive- 
ment toute la rétine : les plis en saillie sont blancs, tandis 
que le reste est encore rouge. 

Je fis alors l'expérience suivante. Dans un œil ouvert par 
une section équatoriale, je saisis le bord de la rétine sur une 
certaine étendue, et j'en soulevai la moitié de manière à for- 
mer entre elle et la couche pigmentée un espace vide où l'on 
glissa une esquille de porcelaine en guise de soutien. Le tout 
fut alors exposé à la lumière jusqu'à décoloration complète. 
Il est d'ailleurs évident que la décoloration ne se montrait 
que sur la portion soulevée, la couleur de la rétine ne pouvant 
être vue sur le fond noir et miroitant delà cavité oculaire. 

Puis, à la lumière du sodium, je replaçai doucement la por- 
tion de rétine soulevée sur son assise naturelle pendant quel- 
ques minutes, en m' assurant qu'aucun pli ne s'y était formé. 
Enfin j'enlevai toute la rétine : elle était d'un rouge uniforme, 
sans qu'on put même distinguer par une diiTérence de teinte 
la portion soulevée. Une rétine blanchie à la lumière redevient 
donc rouge par son contact avec la membrane qui lui sert de 
support naturel. 

Il restait à répéter toute l'expérience à la lumière du jour. 
Elle réussit encore 5 seulement la portion recolorée resta un 
peu plus pâle que l'autre. 

Je ne doute pas que ces expériences ne fournissent les mêmes 
résultats à tout le monde. On pourra même opérer comme il 
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suit : détacher entièrement un lambeau de rétine, le laisser 
blanchir sur une assiette, puis le remettre en place sur la mem- 
brane pigmentée : on verra que le lambeau ainsi replacé re- 
prend sa couleur naturelle. 

Cette régénération de la couleur rouge s'étant produite à 
plusieurs reprises, je me demandai si la cavité du fond de Fœil 
ne contiendrait pas une pelite accumulation de matière rouge, 
et j'y portai un pelit morceau de papier de soie : la suppo- 
sition n'avait rien de fondé, car il sortit de là mouillé, il est 
vrai, mais incolore. 

Sur un œil de grenouille on peut faire ces expériences avec 
autant de lenteur et de soin qu'on le veut. Seulement, tandis 
que la présence de la matière rouge et sa sensibilité à la lu- 
mière sont des faits indépendants de la vie, la régénération de 
cette matière suppose l'action de tissus vivants et ne se pro- 
duit plus quand les tissus sont vraiment morts. Des yeux de 
grenouilles chauffés à 43 degrés C. dans une solution de chlo- 
rure de sodium à o,5 pour loo, puis ouverts et replacés à la 
lumière, conservent leur rétine décolorée. Comme des yeux 
traités de la même manière, mais sans exposition à la lumière, 
présentent encore une rétine rouge, il est certain que la déco- 
loration est due à la lumière. Il en est de même pour des yeux 
morts, au bout d'un jour, à la température de 20 degrés. 
Remarquons que cette absence de régénération dans l'œil 
cadavérique montre bien que le pigment noir, comme simple 
organe physique, n'a aucune action pour la conservation de la 
rétine. 

S'il est vrai que la régénération du rouge de la rétine dé- 
pende de la survie des tissus qui la portent, il est à prévoir 
que les organes promptement décomposables des mammifères 
conviennent peu pour ces expériences. En effet, il parait alors 
nécessaire de se hâter. J'ai pourtant réussi, en opérant sur des 
portions de la moitié postérieure d'un œil de lapin, à retirer 
des fragments de rétine restés d'un rouge magnifique après 
deux minutes d'exposition à la lumière, tandis que ce temps 
suffit amplement à décolorer un fragment de rétine isolé en 
tous les points où il n'y a pas coloration sanguine. Même chez 
le lapin albinos, où les conditions devaient sembler particu- 
lièrement favorables, je crois avoir distingué unediilérence de 
couleur entre un morceau de rétine en place et un morceau 
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détaché^ surtout en étalant plus tard le premier morceau sur 
une assiette de porcelaine, à côté du second déjà pâli à la lu- 
mière. Cependant je ne suis pas tout à fait sur de ce résultat^ 
car les individus albinos, peu nombreux^ que j'ai pu me pro- 
curer ici, présentaient des rétines d'un rouge peu intense, 
malgré un long séjour préalable à l'obscurité, et, après l'ac- 
tion de la lumière, elles avaient une coloration orange pâle, 
peu variable, coloration dont on a du voir d'autres exemples 
chez les mammifères. Il n'en serait que plus intéressant d'étu- 
dier cette coloration jaune, laquelle préexiste peut-être à côté 
du rouge pourpre. BoU a même fait une observation très-im- 
portante dans le sens de cette hypothèse. Il annonce en effet 
que la rétine de la grenouille possède aussi des bâtonnets bleu 
verdâlre. Il y a des yeux albinos où le rouge est très-développé 5 
j'ai eu occasion de le constater dans des expériences dont je 
rendrai compte plus tard. 

De ces dernières expériences, je conclus qu'on reconnaît 
l'état de survie des organes terminant le nerf optique, non pas 
à la présence de la matière rouge, ni à la sensibilité de cette 
matière à la lumière, mais au contraire à la résistance relative 
à la lumière du jour. Le fait ainsi reconnu de la longue survie 
des tissus oculaires chez la grenouille me parait confirmé de 
la façon la plus heureuse par les belles expériences de 
M. Holmgreen sur les courants de la rétine et leur variation 
pendant l'excitation produite par la lumière. 

Quelles sont les parties de la choroïde qui régénèrent la 
matière colorante rouge de la rétine ? On ne peut encore faire 
là-dessus que des hypothèses. On sera conduit sans doute à 
placer cette action non dans la couche vasculaire, mais plutôt 
dans l'épithélium, regardé avec raison comme faisant partie de 
la rétine, et dont les cellules entourent les bâtonnets. Cet en- 
semble, joint à la rétine, constitue non pas seulement une 
plaque photographique, mais une sorte d'atelier complet de 
photographie, où l'ouvrier, renouvelant sans cesse la matière 
sensible la lumière, remet continuellement la plaque en 
état, en même temps qu'il efface l'image qui vient de se 
former. 

Encouragé par ce succcès, j'essayai de faire de l'optographîe 
de la manière la plus simple. 

La tête fraîchement coupée d'un lapin non albinos, qui 
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avait été tenu quelque temps à l'obscurité, fut exposée pendant 
dix minutes sans aucun appareil au milieu d'un laboratoire 
recevant le jour de toutes parts, l'œil tourné vers un châssis 
vitré qui éclairait le plafond. Ou retourna ensuite la tête pour 
exposer l'autre œil à la lumière de la même façon. L'exposition 
fut prolongée pendant dix minutes, parce que ce châssis, muni 
de vitres dépolies, recevait son jour d^une lanterne éclairée du 
nord et que le ciel était très- cou ver t. 

Après un séjour He vingt-quatre heures dans de Talun à 
5 pour loo, on trouva dans les deux yeux des images excel- 
lentes sur le revers de la rétine 5 on y reconnaissait avec une 
netteté parfaite Tencadrement des châssis et les planches dis- 
posées au-dessus des vitres dessinées en lignes rouges j un peu 
plus loin on apercevait l'image d^une seconde fenêtre à laquelle 
je n^avais pas songé. L'examen microscopique a fait voir que, 
dans les parties blanches de l'image, les extrémités des bâton- 
nets étaient parfaitement conservés et présentaient comme 
d'ordinaire l'apparence d'un gazon touffu. 

L'expérience de Toptographie est donc tellement simple, 
qu'on peut la regarder comme une expérience de cours. 

J'ai réussi également k obtenir des optogrammes dans des 
yeux extirpés, même une heure après la mort, ce qui parait 
être la limite. Avec l'œil du bœuf on obtient des images trois 
fois plus grandes qu'avec l'œil du lapin,, et on peut les observer 
directement, sans l'emploi de l'alun ni d'aucun autre liquide 
durcissant. Il suffit pour cela d'isoler la rétine sous l'eau ou 
sous le chlorure de sodium dilué. Les images sur le revers de 
la rétine sont directement visibles, et elles présentent une 
telle netteté, qu'on réussira certainement à obtenir des por- 
traits et autres images détaillées, à condition d'opérer par un 
temps plus clair que celui qui règne actuellement. 

{Scienc, p, tous,) 
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NOTE SUR Li THÉORIE ET U PRATIQUE BES ÉICLSIOSS; 

Pau m. HERBERT B. BERKELEY. 

(Commanication faite à la Société de Photc^^rapliie de la Gnnde-Breti^iie.} 

Votre Conseil m^a prié de traiter devant vous ce soir la 
question des émulsions. Votre Société |k>ssède nn si grand 
nombre d'habiles praticiens dans cette branche de la Photo- 
graphie que j'espère que mes observations pourront provo- 
quer une discussion sur ce sujet, et c'est le but auquel je 
désire arriver. 

J'appellerai plus spécialement votre attention sur la théorie 
des émulsions en général, je mentionnerai qaelques*unes des 
règles dictées par Texpérience de ceux qui ont traité ce sujet, 
ainsi que les théories qui en ont été déduites, et j'y ajouterai 
quelques expériences et quelques déductions qui me sont per- 
sonnelles ; enfin je terminerai par quelques observations sur ce 
que je considère comnte constituant une bonne émnlsion et la 
meilleure manière de la préparer. 

Comme dans toutes les sciences non exactes, la Photo- 
graphie compte des adeptes d'opinions complètement opposées. 
Ce fait est quelquefois si marqué que l'on se demande avec 
étonnement comment cela peut se faire. Nous sommes obligés 
d'en conclure que Ton fait usage d'agents si compliqués et 
que les manipulations modifient tellement les résultats, que 
cette divergence d'opinions doit être plutôt la r^le que l'ex- 
ception. 

Il est probable que nous n'avons pas encore formé le bro- 
mure d'argent en présence de la matière organique la plus 
convenable pour lui donner son maximum de sensibilité. 
Combien peu de substances avons -nous employé dans les 
émulsions qui pourtant sous ce rapport présentent une bien 
plus grande latitude que les procédés avec bain ! Il esc vrai 
cependant que l'on a recommandé de temps en temps un 
nombre déjà grand de substances, dont beaucoup d'organiques, 
pour ajouter aux émulsions; mais, en général, elles avaient 
pour but d'augmenter la vigueur de l'épreuve. On ne peut 
pourtant pas douter quo certaines substances organiques, par 



Digiti 



zedby Google 



— a47 — 
leur présence au moment de la formation du bromure d'argent, 
u'exaltent considérablement sa sensibilité. C'est un fait qui 
sera admis par tous ceux qui ont Texpéricnce de la prépara- 
tion des émulsions. Ils iront même plus loin, ils reconnaîtront 
qu'il ne suffit pas que le bromure d'argent soit formé en pré- 
sence d'une substance organique convenable, mais qu'il faut 
encore que le composé que forme cette substance avec l'argent 
soit présent dans l'émnlsion terminée. Je parle spécialement 
des émulsions lavées, car autrement je me trouverais eu pré* 
sence d'une bien moindre sensibilité et de troubles dus à des 
causes purement mécaniques. Nous ne devrons pas perdre de 
vue ce fait lorsque nous préparerons une émulsion lavée et faire 
tous nos efforts pour que le bromure d'argent soit formé dans 
les meilleures conditions. 

On ne s'est pas beaucoup occupé de la finesse des particules 
de bromure d'argent, quoiqu'en général la préférence soit 
donnée aux particules les plus divisées. Je ne veux point parler 
des couches épaisses, mais de celles dans lesquelles les parcelles 
de bromure d'argent sont, microscopîquement parlant, plus 
grosses que celles d'une couche plus fine. 11 est hors de doute 
que la couche dans laquelle le bromure sera dans un état telle- 
ment ténu qu'il offrira l'apparence d'une teinte continue et 
fournira des glaces transparentes donnera un négatif vigou- 
reux, tandis que la couche grenue produira un effet con- 
traire. 

Dans mon opinion, ces émulsions bien divisées permettent 
bien de forcer le développement sans craindre le voile, mais 
elles ne sont pas plus sensibles que les couches grenues. J'in- 
clinerai plutôt à penser que cet état de division extrême nuit 
un peu k la sensibilité. C'est contraire à l'opinion généra- 
lement admise, mais mon expérience me conduit à cette 
conclusion. 

On admet, en général, l'infiuence de l'excès de nitrate 
d'argent dans les émulsions, mais la théorie de son action est 
encore loin d'être éclaircie. Dans le cas du collodion émul- 
sionné, on suppose que son action se porte sur le bromure 
d'argent et sur la matière organique du collodion, de façon à 
former ou une combinaison ou un mélange mécanique. En 
pratique nous pensons que cette manière d'opérer augmente la 
sensibilité et la densité, quoique, si on la garde longtemps, 
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l'émulsion arrive à donner des images d'une faîblesse et d'un 
voilé caractéristique. Cette faiblesse est due, je crois, à l'état 
mécanique de la couche ducollodion, le développement agissant 
directement sur le bromure d'argent sans être ralenti par l'enve- 
loppe formée par le collodion. 

L'excès d'argent dans les émulsions à la gélatine ne semble 
pas agir de la même façon que dans celles au collodion. Il 
paraît donner plutôt de l'intensité que de la rapidité, tout en 
agissant favorablement sur celte dernière. Un fait curieux, c'est 
qu'un grand excès de nitrate d'argent nuit à la sensibilité; ce 
qui le prouve, c'est que, si l'on conserve une émulsion à la 
gélatine avec excès d'argent, on remarquera une perle de sen- 
sibilité et de vigueur plutôt qu'un voile. 

Il faudra de nouvelles recherches pour savoir si le nitrate 
d'argent agit par lui-même sur le bromure d'argent, quoiqu'il 
soit hors de doute qu'il se forme un composé organique qui 
donne la sensibilité et la vigueur, et dans le cas du collodion 
la couche est modifiée mécaniquement, de façon que le révé- 
lateur agit avec plus de facilité. 

Dans le cas de la gélatine la couche n'est pas affectée méca- 
niquement ; c'est pourquoi nous ne pouvons pas gagner beau- 
coup de sensibilité. Il se peut aussi que la réaction organique 
ne soit pas aussi favorable qu'avec le collodion. 

Si le nitrate d'argent par l'acide nitriqi^e qu'il tontient agit 
sur le bromure d'argent lorsque rien n'entrave son action et si 
cette réaction est plus lente lorsqu'elle est modérée par une 
substance quelconque, il est tout naturel de se demander quel 
est le composé qui produit le noircissement général de la 
couche lorsqu'on applique le révélateur : je ne connais aucune 
théorie expliquant cette production de voile, et je serais tenté de 
croire à la formation d'un sous-bromure d'argent. La présence 
de l'acide nitrique retarde cette action pendant un temps 
considérable, qui varie selon les circonstances particulières à 
chaque cas. Mais je suis très-porté à contester cette théorie et 
à supposer qu'une modification soit chimique, soit physique, 
peut-être l'une et l'autre, survenue dans le collodion, est la 
cause de cette action anormale. Cet effet ne se produit pas 
lorsque nous faisons une émulsion, soit avec la gomme, soit 
avec la gélatine, et quoique l'une et l'autre de ces substances 
soient un modérateur dans l'acception du mot, il est difficile de 
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supposer qu^elIes empêchcnl complètement la formation du 
sous-bromure. 

J'avais écrit ce qui précède, lorsque le capitaine Abney m'a 
expliqué comment il comprenait la formation du sous-bromure 
d'argent dans Témulsion ; il pense qu'il se forme indépen» 
damment du bromure d'argent résultant de l'addition du nitrate 
d'argentàunbromuresoIuble.Mais jelaisse au capitaine Abney 
le soin de présenter ses observations sur ses recherches per- 
sonnelles, ce qu'il ne manquera pas de faire. 

Je serais bien heureux si les observations que j'ai faites sur 
la théorie des émulsions amenaient les critiques et les contra- 
dictions des membres de la Société. Si la Photographie a pro- 
gressé si rapidement jusqu'ici, que ne pourrons-nous espérer 
lorsque nous connaîtrons les diverses réactions ? Nous lais- 
serons maintenant ce sujet de côté et nous allons faire quelques 
remarques sur les émulsions au point de vue pratique. 

D'abord une émulsion ne peut ère trop sensible pourvu 
qu'elle marche d'une façon satisfaisante. Une bonne émulsion 
au collodion est celle publiée il y a peu de temps par le capi- 
taine Abney. Le bromure de zinc donne une couche très- 
opaque parfaitement convenable pour empêcher l'embrouil- 
lement [blurring) et éviter de recouvrir ou de peindre l'envers 
des glaces. Il est bon de faire remarquer que le capitaine 
Abney obtient par sa méthode une émulsion trois fois aussi 
sensible que celle que j'ai préparée en croyant suivre ses in- 
structions. Nous n'avons pu encore nous rendre compte de 
cette différence. J'en accuse l'alcool méthylé, parce que l'on 
obtient avec la gélatine une couche aussi sensible que celle 
fournie par l'alcool rectifié 5 j'ai préparé deux émulsions, l'une 
sans albumine, une autre avec deux grains (o8',i3) d'albu- 
mine pour huit grains {o6*',52) de pyroxyline sans pouvoir 
trouver la moindre différence entre elles. 

Mes émulsions sont parfaitement opaques ; et, si l'on dissout 
partiellement la couche avec l'hyposulfite de soude, il est facile 
de voir que la lumière transmise est orange. Les couches 
obtenues parle capitaine Abney tirent sur le bleu 5 elles trans- 
mettent les rayons verts, et il prétend que son émulsion contient 
le bromure d'argent dans un état plus divisé que les miennes, 
et par conséquent qu'elle est plus sensible. Mes émulsions 
cependant se manœuvrent plus facilement, l'intensité étant 
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obtenue avec le développemenl alcalin et Thydrosulfite de 
soude, ce dernier employé comme je le dirai tout à Theure. 
On obtient de bons résultats en mélangeant les deux émulsions 
ensemble. 

Si l'albumine devait produire une division plus grande du 
bromure d'argent, il serait difficile de se rendre compte du peu 
d'épaisseur de l'image fournie par la préparation du capitaine 
Abney, car un bromure d'argent très-divisé devrait donner 
une image épaisse. Il me semble qu'il doit y avoir entre les 
deux préparations autre chose que la différence de finesse du 
bromure d'argent. Je ne puis indiquer positivement ce qui 
caractérise ces deux formes d'émulsions, mais le capitaine 
Abney, qui a essayé mes préparations, m'assure que mes ré- 
sultats diffèrent entièrement des siens. En préparant cette 
émulsion,j'aî quelquefois remarqué que le bromure d'argent se 
formait en gros grumeaux qui s'émulsifiaient bientôt après 
l'addition d'un excès d'argent. Cet effet se produit ordinai- 
rement lorsqu'on mc^le un iodure à l'émulsion ^ mais avec le 
bromure seul, c'était la première fois que je le remarquais. 

Le lavage est une source d'erreur. On a recommandé des 
méthodes fort différentes depuis la précipitation dans Peau 
jusqu'à l'addition de la glycérine et à laisser l'émulsion se soli- 
difier complètement. Le procédé couronné par la Société 
française de Photographie suit la première méthode, quoique 
la pyroxyline employée soit précipitée a\^ant son emploi dans 
l'émulsion. Il est indubitable que la qualité de la pyroxyline 
est d'une grande importance^ quant au résultat, certains 
échantillons supportent un traitement qui ruinerait les autres. 
Avant qu'il fût question des émulsions lavées, j'ai fait quel- 
ques expériences avec les émulsions précipitées, mais cette 
méthode ne répond pas assez aux besoins de la pratique. De 
même, en ajoutant de la glycérine et laissant faire prise com- 
plètement, je dirai même durcir, j'ai préparé des émulsions 
qui se déchiraient dans toutes les directions lorsqu'elles étaient 
sèches. La perte au lavage est d'environ 3 pour loo. Il est 
bon d'ajouter à ces émulsions un peu de solution de gomme 
ammoniaque et de les conserver pendant une semaine ou deux : 
alors elles fonctionneront probablement d'une façon plus sa- 
tisfaisante. 

Malgré mes nombreuses expériences avec la gélatine, je 
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dois reconnaître qu'elle ne me satisfait pas comme le collodion. 
Elle est moins maniable sous bien des rapports, et le séchage 
et la conservation laissent toujours dans Tincertitude. Elle a 
sur le collodion l'avantage de Tabsence des vapeurs d'éther et 
est en général d^une plus grande rapidité *, mais, sous tous les 
autres rapports, le collodion est préférable. 

J'ai fait de nombreux essais avec Témulsion et la gélatine 
alcoolique, mais sans grand succès. Environ 5o pour loo du 
bromure se précipite lorsqu'on ajoute l'alcool à Témulsion 
aqueuse, et il est difficile d'obtenir une couche unie. Il semble 
que le bromure reste mieux en suspension dans les dissolvants 
au milieu desquels il s'est formé. 

J'ai aussi constaté que, si l'on veut faire usage d'un excès de 
nitrate d'argent, il faut l'ajouter après l'addition de l'alcool à 
Témulsion lavée; autrement il n'est pas possible de mettre la 
même quantité d'alcool sans causer la précipitation du bro- 
mure. D'un autre côté, l'addition du nitrate d'argent à l'émul- 
sion de gélatine alcoolisée cause la précipitation du bromure 
et quelquefois de la gélatine elle-même. On réémulsifie le 
premier en convertissant le nitrate en bromure d'argent au 
moyen d'un bromure soluble. Ces effets sont presque instan- 
tanés. 

Je suis très-satisfait du nouveau révélateur, l'hydrosulfite 
de ôoude. Avec l'échantillon de bisulfite que j'ai employé, 
voici la méthode qui m'a donné les meilleurs résultats avec 
les glaces préparées d'après la formule du capitaine Abney : 

Parties. 

Bisulfite de soude 96 

Sulfite de soude 16 

Eau 385 

On met une certaine quantité de celte solution dans un 
flacon contenant du zinc en grenaille 5 au bout d'une demi- 
heure on décante dans un autre flacon et on lave le zinc avec 
de l'eau que l'on rejette. Pour humecter la plaque, j'emploie 
une solution saturée d'hypophosphite de soude dans l'alcool, 
d'une densité de SaS, avec o6*',4o de tannin pour 96 centi- 
mètres cubes 5 la glace est alors rincée, puis recouverte d'une 
suffisante quantité de solution d'hydrosulfite à laquelle on a 
ajouté I pour 100 d'acide pyrogalli que. Le développement est 
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lent, ri mage n'apparaît pas avant deux ou trois minutes -, aussi 
est-il bon d'y procéder à la cuvette. Le sulfite de soude a selon 
moi un grand avantage : si on le supprime, les grandes lumières 
seules prennent de l'intensité. 

Ce révélateur donne une bonne dégradation de demi-teintes 
et ne nuit pas aux lumières moins vives, comme cela arrive 
souvent avec le révélateur alcalin, si l'on veut par son moyen 
atteindre la densité nécessaire au tirage. 

On peut faire usage de ce développateur rendu alcalin par 
l'ammoniaque, et dans ce cas on parvient à la densité néces- 
saire sans sulfite de soude ; mais l'image perd facilement son 
caractère particulier. 

Ce révélateur semble agir en raison, ou à peu près, de l'effet 
actinique produit, et je ne doute pas qu'il ne soit particuliè- 
rement bon pour les clichés de nuages. 

J'ai terminé ce long Mémoire ^ j'espère n'avoir pas mis la 
patience de mes auditeurs à une trop rude épreuve. Je suis 
heureux d'avoir entamé ce sujet et maintenant je m'en rap- 
porte à vous pour combler autant que possible les lacujLes dans 
la théorie que présente la première partie de ce travail. 



L*Jdministrateur'Gérant : 

E. KOZIELL. 



Paris. - Imprimerie de Gauthier-Tillars, successeur de Mallet-Bachelier, 
Qaai des Augustins, 55. 
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SOCIËTÉ FRAHÇAISE DE PHOTOGRAPHIE 



NOTICES 

EXTRAITES DES RECUEILS FRANÇAIS ET ÉTRANGERS, 



STENOGHROMIE. 

NOUVEAU PROCÉDÉ POUR IMPRIMER PLUSIEURS COULEURS 
À LÀ FOIS^ 

Par m, MEY^STEIN. 



CoDférence faite à la Société des Arts de Londres, le i5 décembre 1876. 



L'învenlioli à laquelle je vais ce soîr vous înîtier, et que j'ai 
dessein d'entourer d'explications, s'appelle s^enoc/iromtc, d'un 
mot dérivé du grec. Permeltez-moi de l'examiner au point de 
vue de la science, du commerce et des arts. Elle consiste à 
imprimer un nombre indéûni de couleurs ou plutôt de teintes 
légères, <|u même coup. 

L'impression des couleurs, si je ne me trompe, a été d'abord 
imaginée par Senefelder, vers la fin du dernier siècle, et de* 
puis lors des essais innombrables ont été faits pour la repro- 
duction simultanée de plus d'une couleur ; les plus remar- 
quables tentatives en ce sens furent celles de Laurent, de 
Muller,de Macready et en dernier lieu de MM. Johnson, dont 
le procédé, je crois, consistait à grouper de petites couleurs 
comme un jeu de patience^ lorsqu'on avait imprimé sur cet 
agencement, chaque contour était net et visible, et l'empreinte 
ToMK XXIIL — N« 10; 1877. 19 
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ressemblait â Tenvers d'un jeu de patience. Aurais-je tort de 
Taffirmer? Ce système est aujourdliui abandonné, il serait 
impraticable. Je n'en finirais pas si je dressais la liste de tous 
les moyens ingénieux mis en œuvre par les gens du métier 
qui cherchaient un procédé pour imprimer en une seule fois 
difTérentes couleurs, si j'énuméraîs les efforts nombreux et 
illusoires qu'on a tentés en cette matière. Le problème est 
enfin résolu, grâce à M. Otto Rade, de Hambourg, et cette 
heureuse solution, je pense être «n demeure de vous la faire 
voir, séance tenante. 

Ceux qui sont familiarisés avec Timpression des couleurs 
savent combien de travaux stériles ont 'été exécutés en vue 
d'atteindre ce but, et à quel point jusqu'ici chaque expérience 
est venue aboutir à un échec et à une déception : ils pourront 
donc apprécier la grandeur des difficultés matérielles à vaincre, 
et ne seront guère étonnés d'apprendre que l'invention ac- 
tuelle est le résultat de nombreuses années d'études et d'une 
longue suite d'expériences coûteuses. 

Avant de vous montrer des échantillons de sténochromie, 
je juge à propos de donner^une légère esquisse des conditions 
chimiques et mécaniques que requiert notre procédé, et du 
mode selon lequel on l'applique. Je n'ai assisté qu'une fois à 
Topération; aussi, dans le cas où mes explications n'auraient 
pas la clarté que j'ambitionne, veuillez, je vous prie, vous en 
prendre à la faiblesse de mon talent plutôt qu'au désir de ne 
lever qu'un coin du voile \ car il ne saurait y avoir aucun 
motif pour garder le secret, depuis que toutes les parties de 
l'invention sont patentées; et si je mentionne que les Mé- 
moires ont été rédigés par un des agents de patentes les plus 
expérimentés et les plus consciencieux, il est inutile d'ajouter 
qu'on décrit le procédé avec une entière exactitude. La grande 
difficulté était de prodtiîre des colorations à couches égales, et, 
bien que la recette fut assez simple une fois connue, elle n'a 
été relevée qu'après des années de recherches persévérantes; 
il fallait établir une fabrique de couleurs et un atelier d'im- 
pression. Maintes fois l'inventeur, qui pensait avoir résolu 
un problème lorsqu'il travaillait sur de petites doses, se voyait 
éloigné du bat comme au premier jour quand il appliquait sa 
théorie sur une vaste échelle. 
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A regard de la composition des couleurs employées parla 
sléuochromie, il serait ici hors de propos d'entrer dans des 
détails techniques circonslan£ié&; qu'il suffise de dire qu^e Ton 
mêle des suhslaxices grasses et oléagineuses aux couleurs 
usuelles de première qualité, et qu'ainsi l'oa oblieurt une 
espèce de matière coloraute savonaen^se. Il est indispensable 
q.ue ces couleurs possèdent les qualités suivantes : 

i*' Elles doivent fondre, une fois exposées à un certain 
degré de chaleur, et, quand elles refroidissent, après être de- 
venues fluides sous Teffet de la chaleur^ acquérir la consis- 
tance du beurre en temps froid, 

2^ Quelle que soit la couleur de ces pains, ils doiveul tous 
avoir idetuiquemtent la ra/ème densité et la même richesse. C'a 
été là un des plus grands obstacles au perfectionnement de 
l'invention, et devant cette difficulté le génie et la patience de 
l'inventeur ont été éprouvéis à l'extrême, durant nombre d'an- 
nées de persévérance et d'expérimentation, car nul besoin de 
vous dire que les couleurs ordinairement employées varient 
dans leur densité et dans leur richesse. 

3** Les couleurs doivent, en toute circonstance, conserver 
leur éclat naturel et leur finesse^ sans que ni les rayons so<- 
laires^ ni la chaleur, ni Faction de l'atmosphère puissent en 
rien les altérer. 

La composition ou, comme je le dirai maintenant, la cou- 
leur est toujours emploryée à l'état fluide résultant de la cha- 
leur, la quantité requise de couleur solide ayant été placée à 
cet e&el dans un chaudronde cuivre étamé, muni d'un manche, 
et, en outre, d'un robinet ou d'un tuyau pour le transvasement 
de la matière colorante* 

L'opérateur prend aujourd'hui une planche d'environ 
!2poucesd'épaîsseur,dont]esdimensionsrépondent à l'étendue 
de l'objet qu'il se propose de reproduire, et procède de la 
sorte : Supposons noir le fond d'un tableau à copier, on noir- 
cit en partie le milieu de la planche, et l'on empêche au 
moyen de planchettes que la couleur ne se répande sur toute la 
surface. La couleur ne tarde pas à se solidifier ; les contours 
de la peinture, ou une partie bordant le fond du tableau^ sont 
tracés sur la couleur ; ou enlève la planchette, et la couleur 
est séparée' d'au delà des contours à Taide d'un canif pointa 
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qui agît peq>endîculaîremeut. On applique une nouvelle plan- 
chette, on verse une autre couleur el on la laisse refroidir, on 
trace là-dessus de nouveau le contour voulu, on enlève la 
planchette, et le dessinateur promène de nouveau le canif, 
^ Ces opérations sont répétées jusqu'à reproduction de tout 
le tableau. La planche est de bois, et ce qui met l'opérateur à 
même de varier Tépaisseur de la couche selon la quantité im- 
portante des impressions qu'on a en vue, c'est que celte pièce 
est double et glisse à la manière d'un télescope. 

Le canif tranchant est serré dans une pièce articulée qui 
ressemblerait à des tenailles ou à un outil analogue; elle dé- 
termine la direction verticale, et permet au canif d'errer dans 
le sens voulu. Afin d'avoir exactement la verticale, ce qui est 
de la plus haute importance, on peut joindre un niveau à 
alcool aux tenailles du canif. 

La table d'opération est de marbre et disposée horizonta- 
lement à l'aide d'un niveau du même genre. A sa surface ou 
rattaché se trouve un bras vigoureux portant les tenailles et 
le canif qu'elles serrent. Comme il est nécessaire, afin de des- 
siner correctement les contours sur les couleurs, d'avoir ces 
dernières bien nivelées, un couteau niveleur de forme trian- 
gulaire est promené sur la planche, et la matière colorante 
est ainsi répandue à couches égales. 

Pour obtenir l'esquisse régulière et conforme à l'original, 
on se sert d'une feuille transparente; une fois les contours 
tracés là-dessus, on les perfore, et au moyen de craie, de 
charbon ou autre substance convenable, on les passe sur la 
couche de couleur. 

Quand la peinture ou plutôt la nappe de couleurs est à ce 
point terminée, on la met sous presse, après l'avoir d'abord 
nivelée au moyen d'un couteau ; les feuilles où l'on veut im- 
primer sont placées sur les couches de couleur. Une plaque 
de zinc est descendue; au moyen de cylindres à deux rainures 
extrêmes, on opère une faible pression et l'on produit un exem- 
plaire de sténochromie. Grâce à des combinaisons méca- 
niques, la nappe de couleurs est haussée de manière à fournir 
chaque fois la même épaisseur. Bien entendu, il n'^st guère 
besoin de dire qu'on n'est pas arrivé sans peine à ce perfec- 
tionnement par lequel on élève régulièrement le bloc de cou- 
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leur, et par gradations pour aînsi dire infinitésimales. Les 
ingénieurs, m'a-t-on dit, ont dû modifier le mécanisme à 
plusieurs reprises, et plus d'un a désespéré de donner suite 
aux idées de T infatigable inventeur patenté. 

Le papier qui sert à la sténocbromie serait fait des chiffons 
du meilleur coton; il serait absorbant et d^un tissu uni- 
forme, exempt de toute espèce d* amidon ou matière chi- 
mique. 

Un jour l'inventeur pensa désespérer de jamais obtenir un 
papier convenable. Ici, comme en Allemagne, plusieurs fabri- 
cants travaillèrent à produire ce genre de papier, et pendant 
bien des mois se heurtèrent à vin échec ; enfin une maison 
de Londres résolut le problème et fabriqua un papier qui ne 
laissait rien à désirer. J'use de l'occasion pour lui exprimer, 
au nom de l'inventeur, mes plus vifs remerciments. 

Le papier ou autre substance employée dans la sténochro- 
mie est, avant d^ètre mis en usage, imprégné d'une espèce de 
solution résineuse, puis étendu sur une surface échauffée, ce 
qui permet à l'excès d'humidité de s'évaporer. 

Permettez-moi maintenant d'appeler votre attention sur 
quelques échantillons de sténochromie, et de vous présentter, 
d'abord et avant tout, ces trois feuilles, dont chacune porte 
72 nuances distinctes. Si vous les voyez un peu tachés, la 
cause en est que je les ai conservées pendant des mois expo- 
sées à l'action de la chaleur d'un foyer, car je voulais m'as- 
surer si les couleurs étaient altérables, phénomène qui ne s'est 
point présenté. Je doute qu'un imprimeur de couleurs veuille 
se charger de produire de semblables feuilles, et que, dans le 
cas où'il le voudrait, il puisse s'en acquitter d'une manière 
pratique, j'entends au point de vue lucratif • Vous remarquerez 
que chaque colonne se termine en un carré blanc : le blanc 
sur chaque exemplaire, voyez-le de près, a des nuances de la 
coloration supérieure. Cette impression de la couleur blanche, 
d'après les renseignements que je tiens de plusieurs gens du 
métier, est en elle-même une grande nouveauté dans l'art 
d'imprimer les couleurs. 

Ces trois feuilles que je vais vous communiquer ont été 
imprimées dans l'intention de fixer une échelle de couleurs 
qui puisse servir de modèle pour tout le monde ; et il ne sera 
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pas sans întërét de \ons dire le point de départ de Tidée et 
comment l'inventeur a tâché d'y donner suite. Dans chaque 
métier ou «profession qui use des couleurs, on voit plus d'une 
fois les personnes commander une coloration à un marchand 
ou à un fabricant demeurant dans une ville ou une province 
différente^ n'ayant pas nn spécimen de la nuance vonlue, 
supposez-la verte, elles prennent une teinte voisine de celle 
qu'elles voudraient, et alors elles écrivent au marchand peut- 
être en ces termes : Je voudrais une couleur plus rapprochée 
du bleu ou du jaune, plus foncée ou plus claire. Le fabricant 
en use par là à sa discrétion et fournit ce qu'il pense devoir 
plaire à son correspondant. Mais, dans la plupart des cas 
semblables, on trouve la teinte trop jaunâtre ou trop bleuâtre, 
trop foncée on trop claire, ou vice versa. De là, désappointe- 
ment, récriminations fâcheuses, ce qui n'est que trop fré- 
quent. 

Pour remédier à ces inconvénients, i'inventenr a imaginé 
une échelle de couleurs; afin de donner à ce travail quelque 
valeur, une utilité artistique et commerciale, il a jugé néces- 
saire d'y apporter une minutie consciencieuse. Il a divisé cha- 
cune des sept couleurs du spectre en dix parties, puis chacune 
de ces dernières en onze teintes égales vers le sommet jusqu'au 
noir, et réciproquement vers la base jusqu'au blanc. Ainsi 
chacune des soixante-douze couleurs possède vingt et une 
nuances. 

Telle est l'explication de ces feuilles; on les a imprimées il 
y a bien longtemps, afin de faire voir qu'il est possible d'obte- 
nir d'un seul coup un grand nombre de couleurs. Maintenant 
je vous montre six échantillons, allant du vermillon à l'orangé. 
On s'est proposé d'indiquer que toutes les couleurs du spectre 
doivent être traitées de la sorte. Tout le spectre formera 
alors une série de couleurs ayant chacune 80 teintes, avec 
ai nuances s'étendant du noir au blanc. Chaque tablean doit 
porter en tête un numéro particulier, et doit être marqué 
dVme lettre depuis A jusqu'à V en bas sur le côté. Supposez 
un marchand de Londres ayant besoin de commander une 
ccJoratîon à une maison de Glasgow, il suffira d'indiquer la 
couleur de tel numéro, la nuance de telle lettre, après un 
coup d'œîl rapide jeté sur l'échelle des couleurs. Est-iî néces- 
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saîre de délermîner la teinte qui répond sur Tëchelle à Té- 
chantillon désiré, ce petit instrument, qui accompagnera toute 
série de couleurs, sera très-utile. Vous voyez ces coulisses 
qui couvrent chaque raie; eh bien, en les relevant jusqu'à 
constatation de la nuance voulue, on arrive promptement à la 
désigner. Ce modèle se recommande à un double titre : d'abord 
les couleurs employées dans la sténochromie ne s'altèrent ja- 
mais, puis chaque teinte di/réchelle des couleurs peut se re- 
produire avec une exacj^cude rigoureuse au bout d'un laps de 
temps quelconque, y 

Je suis mainteT^ant arrivé à une des parties les plus inté- 
ressantes et Ipj.plus sérieuses de la sténochromie, c'est-à-dire 
à ses rapports avec la science et l'éducation. Quiconque a 
comp^^sé un travail sur la théorie des couleurs ou sur un autre 
sujiît analogue peut, aussi bien que les spécialistes du genre, 
apprécier les diflScuités presque insurmontables qu'on ren- 
contre dans l'art d'illustrer les ouvrages au moyen des couleurs. 
Je me suis convaincu de cette vérité dans une visite au pro- 
fesseur Benson, qui, comme vous le savez sans doute, a fait 
de là théorie des couleurs son étude particulière. Ce person- 
nage m'a montré une série de peintures faites à la main en 
vue d'illustrer un ouvrage dû à sa plume; toutefois la publi- 
cation a été abandonnée par la raison qu'il avait été impos- 
sible de trouver un homme capable de produire d'une manière 
correcte les couleurs du spectre. Assurément, il ne suflSt pas 
de montrer à l'élève des nuances hasardées et décorées selon 
le bon plaisir de l'imprimeur du nom de rouges, jaunes, bleues 
ou vertes. C'est cependant ce qui a été fait, d'où un ensemble 
surprenant de fausses appréciations des couleurs. Feu le 
D*" Georges Wilson, dans son livre intitulé : Recherche$ sur 
les fausses appréciations en matière de couleurs^ s'exprime à ce 
sujet ainsi qu'il suit : (c L'aveuglement qui consiste à mal dé- 
terminer les nuances provenrfht du mélange de pluweurs cou- 
leurs serait un mal bien répandu, une sorte de règle plutôt 
qu'une exception chez la plupart des personnes, au moins 
parmi le sexe mâle; c'est là un sujet de demander jusqu'à 
quel point cette ignorance n'est pas imputable à la culture 
imparfaite du sentiment des couleurs. » La sténochromie pré- 
vient ces accidents ; un de ses grands avantages est de pro- 
ToMK XXIIL — N«10; 1877. 20 



Digiti 



zedby Google 



— 26o — 

duire les couleurs avec une exactitude scientiGque, comme 
vous le voyez sur cette feuille. Je suis d'avis qu'on traite 
cette partie avec trop d'indifférence dans nos ëcoles publiques. 
Il y a quelque temps je présentais ces feuilles modèles aux 
administrateurs d'une de nos institutions nationales. Relative- 
ment au prix des exemplaires, le personnage auquel je m'a- 
dressais dit qu'il pouvait obtenir tout ce qu'il voulait à meil- 
leur prix, et là-dessus, pour confirmer son dire, exhiba des 
échelles de couleurs. Je fis observer qu'aucune des teintes ne 
répondait aux réelles couleurs du spectre. « Cela, dît-il, ne 
tire pas à conséquence : ces modèles sont à Tusage des enfants, 
et il suffit qu'ils y distinguent le rouge, le bleu, le jaune et 
ainsi de suite. » 

Voilà bien, a coup sur, le moyen de propager l'ignorance 
des couleurs, si nous nous en rapportons au D' Wilson; 
car lorsqu'il écrivit, en 1 855, le passage cité textuellement 
tout à l'heure, il y avait, ce me semble, dans nos écoles un 
enseignement fort restreint au sujet de la coloration; aujour- 
d'hui cette matière étant professée, l'œil de Técolier est faussé, 
dès le commencement, par l'inexactitude des couleurs. 

La sténochromie a été de même appliquée à l'impression 
des cartes géographiques, et possède cet avantage de plus sur 
l'ancien procédé qu'elle fait mieux ressortir les noms de villes, 
de rivières et ainsi de suite; car la partie noire de la carte est 
imprimée sur les couleurs et parait de la sorte en relief 5 dans 
le vieux système, je crois, les couleurs sont généralement im- 
primées sur. le noir, et par là, surtout les noms écrits en petits 
caractères sont loin d'être distincts. Pour l'impression des 
cartes de Géologie où l'on recherche souvent la variété des 
teintes, la sténochromie ne sera-t-elle pas bientôt un secours 
usuel? Voici une carte, imprimée par M. Rade, pour la 
Société royale d'agriculture de l'Allemagne du Nord; on voit 
par là de cfuelle utilité peut en^fcelte matière être la sténo- 
chromie. Je vous montre le under-print aussi bien que la carte 
terminée : il y a près de 35 couleurs. Les échantillons que je 
vous ai fait voir sont tous imprimés sur calicot ou sur papier, 
mais la substance de celui que je mets sous vos yeux est un 
drap formé de laine grossière; c'est là une deuxième phase de 
l'invention. C'est un premier effort pour marquer un nou- 
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veau jalon, et ce qui ne mérite pas peu voire attention, c'est 
que ce modèle renferme près de 3oo nuances et fournit la 
preuve qu'il est également possible d'imprimer sur des ma- 
tières laineuses. 

En dernier lieu, l'inventeur s'est proposé d'imîler la pein- 
ture, de créer des tableaux ; sans se payer d'à peu près, il a 
été satisfait de reconnaître la sténôchromie applicable dans ce 
sens. Ces quatre bouquets, imprimés respectivement sur cali- 
cot, sur laine, sur reps, sur tissu Gobelins, sont les récents 
travaux en ce genre qui ont suivi cette petite feuille. Sur 
examen approfondi, vous le constaterez 5 ils résultent d'une 
simple impression. J'ose dire que vous observez le relief du 
coloris dans ces deux échantillons; je ferai remarquer, s'il 
vous plaît, que ces productions forment des images bien effec- 
tives, où l'effet du coloris est définitivement marqué, tandis 
que les colorations ordinaires finissent par s'évanouir. 

Pour arriver à ce que je pourrais appeler un phénomène 
dans l'art d'imprimer les couleurs, l'inventeur, après produc- 
tion des modèles que vous avez vus, pria son imprimeur de 
peindre quelques sujets de fantaisie et d'employer toute la 
quantité de nuances que lui off*rirait l'imagination ; le résultat 
fut une peinture, m'a-t-on dit, car je n'ai pas fait le compte 
moi-même, d'environ 800 teintes. 

Cette impression est sur papier, celte autre sur popeline 
grossière. Quand l'un des premiers éditeurs de Londres eut 
vu ces échantillons que je vous ai fait connaître, il ne manqua 
pas d'être frappé de l'importance de la sténôchromie. Vou- 
lant s'assurer si cet art pouvait être utilisé pour la reproduc- 
tion des oeuvres artistiques, il me passa un lavis de M. Mile, 
et m'invita à demander à l'inventeur s'il pensait être à même 
de rendre de tels sujets. Je suis en droit de donner une réponse 
affirmative, en ajoutant que le procédé requiert un overjprint 
pour produire une peinture achevée. 

Le premier effort en ce sens a été la copie d'un placard, et 
ce que je vous montre ici, c'est le under-print, le slénochrome 5 
voilà le o^er-print qui a été imprimé, à titre d'échantillon, 
sur un papier de gélatine; enfin vous voyez le placard terminé, 
imprimé directement sur le under-print, 

J*ai reçu il y a peu de temps celte peinture copie du lavis 

20. 
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de M. Mile, dont je viens de parler, et je vous montre séparé- 
ment r impression directe et l'impression indirecte. 

Quant aux ov^er-prints, quand il s'agît d'avoir un relief par- 
fait, deux, trois ou même quatre over-prints ou, selon les 
termes techniques, bknding -plaies sont employées. Pour im* 
primer les tableaux de démonstration, une tapisserie, des 
décorations de murs, telles que ces bouquets, l'arlequin que je 
vous ai fait voir, il suffira d'exécuter une simple impression, 
et ces ouvrages peuvent affronter la critique. Vous devez, ce- 
pendant, penser que, depuis Fexécution de ces dessins, on a 
obtenu dans la sténochromie un plus grand degré de perfec- 
tion, et je vais le prouver. Ce spécimen, par exemple, a deux 
impressions droites, Tune de teinte brune, P autre grisâtre, ce 
qui donne deux images bien différentes. 

Voici la copie d'une chromolithographie achetée près d'un 
des premiers éditeurs de Londres. Tous tes modèles que vous 
avez vus ne sont que des essais; aussi l'inventeur ne se con- 
tente pas de si peu. Cette petite maison de campagne n'a 
qu'une over-print. La peinture que je vous montre est la copie, 
d'un tableau de Tiddeman, peintre allemand, intitulé : Nul 
fiest né maître; elle a un over-print. Ici je dois noter une par- 
ticularité de la sténochromie, je veux dire qu'on peut l'appli- 
quer à la photographie. Cette plaque gélatineuse porte une 
photographie connue sous le nom de typie Woodbury, et 
celle-ci imprimée sur le siénochrome produit un petit tableau 
d'une réalité complète. Remarquez également, je vous prie, 
qu'on peut imprimer un exemplaire de sténochromie des deux 
côtés avec un égal bonheur. Cette association des doux arts 
sera sans doute portée bientôt à une grande perfection, car je 
suis fermement autorisé à dire que M. Woodbury continue 
ses expériences avec cette intelligence, cette persévérance in- 
domptable qu'on lui connaît si bien. 

Je l'ose dire, vous avez été frappés du relief et de la pureté 
des couleurs que j'ai mises sous vos yeux; cette qualité est 
due à la stabilité qu'elles observent chacune sur leur fond et 
à l'intégrité que n'entament point, comme dans le procédé 
ordinaire, des applications de over-prints répétées à plusieurs 
reprises. C'est là le caractère qui distingue entièrement la 
sténochromie de tout aulre procédé en usage. On ne doit point 
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la prendre pour un simple perfeciionnement de la chromo- 
lithographie, ni de Toléographie : elle est absolument un art 
nouveau de produire des dessins coloriés et des peintures. 
Cette pureté et celle fraîcheur de coloris se font particulière- 
ment observer dans les teintes couleur de chair que produit la 
sténochromîe. Celles-ci surtout sont faiblement rendues par la 
chromolithographie et Toléographie, et cela lient aux nom- 
breuses manipulations qu'elles ont à subir. Un reproche qu'on 
adre;5se en général à i'oléographje et à ses compagnes, c'est 
de voir leurs productions s'altérer après un temps relative- 
ment court, et, qui pis est, les couleurs telles que le jaune, le 
brun, le chrome devenir luisantes, tandis que les teintes cou- 
leurs de chair et les autres nuances délicates finissent par pâlir. 
Delà ce fait fréquent : un travail d'abord éminemment re- 
commandable devient à la longue une parfaite caricature. J'ai 
ici une peinture qui est l'œuvre d'un des meilleurs olco- 
graphes; le milieu en a été couvert seulement quatorze jours, 
pendant lesquels les côtés ont été exposés à l'action d'une lu- 
mière ordinaire dans une chambre. Eh bien, voyez le chan- 
gement qui s'est fait en un si court espace de temps. Un pareil 
changemetit de couleurs, et en fait ce n'est pas un change- 
ment, n'atteindra jamais une œuvre de sténochromie. Tant 
que dure un fragment, les teintes primitives conservent leur 
primitive énergie, leur velouté primitif. 

Je vais vous montrer ce que l'inventeur appelle son pre- 
mier succès réel en. peinture. C'est la copie d'un tableau de 
M. Kinnaird; elle témoigne surtout de la justesse des obser- 
vations que j'ai présentées au sujet de la finesse et de la fraî- 
cheur des teintes couleur de chair en sténochromie. J'ai vu 
l'original dans l'atelier de l'inventeur, et je puis vous assurer 
que cette copie est d'une correction mathématique. Les mêmes 
remarques s'appliquent à ces copies de deux aquarelles faites 
par M. Robert Huttula, de Londres. Vous le voyez, particu- 
lièrement dans l'une d'elles, M. Huttula n'a pas ménagé la 
couleur, et je tiens de sa bouche que les susdites peintures ne 
se bornent pas à l'exactitude, elles sont la reproduction fidèle 
et artistique des deux originaux. Vous pouvez toutefois vous 
en convaincre par vous-mêmes en comparant les copies avec 
les originaux que je place sous vos yeux. 
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Cette peinture représente la nouvelle orangerie de Sans- 
Souci •, je vous présente également le under-print avec les im- 
pressions opérées sur une toile grossière et sur un tissu des 
Gobelins. Ces échantillons m'ont été communiqués il n'y a 
qu'une heure. 

Je m'abstiens de tout commentaire sur ces deux paysages : 
s'ils ne parlent pas par eux-mêmes, j'aurai beau m'agiter à 
leur intention; je vous prie de les' examiner en tout ou en 
partie à loisir. 

Quand M. de Leeuw, l'artiste qui a créé les originaux, vît 
ces reproductions, il confessa en toute franchise que jamais 
il n'avait rencontré plus belles copies de sujets artistiques; il 
fit observer toute la Gncsse, tout le naturel du coloris, surtout 
dans ce paysage d'hiver; selon lui, on était bien loin de la 
roideur et de la dureté qu'on voit d'ordinaire dans les copies 
par impression. 

Laissez-moi maintenant vous montrer la copie en grand 
d'une peinture à l'huile qu'une maison d'éditeurs à Londres 
m'a confiée en vue de la reproduction. A défaut d'un autre 
titre à votre attention, ceci seul vous inspirera de Tintérêt. 
Cette copie a été exécutée en sept semaines et trois jours. 
L'inventeur reçut la commande le 17 septembre dernier et 
remit son travail le 6 novembre. Ceci est le under-prinl, qui 
naturellement a été produit par une seule impression. 

Je vous présente aussi une copie faite sur tissu Gobelins et 
deux autres sur tissu grossier en laine. 

J'ai également reçu ce soir la copie d'une peinture de Mel- 
bye, intitulée : Le coucher du soleil aux eriinrons de Constanti- 
nopky mais M. Rade m'informe que cette peinture demande 
encore une blending-plate avant d'être terminée. Voici le sté- 
nochrome proprement dît. Voici le même sténochrome, avec 
addition d'une blending-plaie. 

Les échantillons que vous avez vus vous ont sans doute con- 
vaincus que la multiplicité des couleurs , quelque grande 
qu'elle puisse être, n'embarrasse point la sténochromie ; grâce 
à cet art, ou peut obtenir des nuances aussi délicates et aussi 
pures, sinon plus, que toutes celles qu'on a produites jusqu'ici. 
Le mode particulier selon lequel, et je l'ai expliqué, on pra- 
tique la sténochromie^ donne à ce procédé un autre avan- 
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tage immense sur la chromolithographie et sur Toléographie. 

Tant qiiil y a assez de couleur pour former une impression, 
on n^aperçoit aucune différence dans la coloration des exem- 
plaires de sténochromie ^ ils sont tous également semblables. 
Il n'en est pas de même avec les peintures produites par T an- 
cien système. Si l'imprimeur en passant les rouleaux sur vingt 
ou trente pierres dépose trop ou trop peu de couleur sur une ou 
plusieurs d^entre elles, la conséquence sera un défaut d'harmonie 
dans la peinture, et Ton observera toujours dans une centaine 
de copies une grande différence de teintes et de tons. Je doute 
fort qu'un artiste en chromolithographie ' ou oléographie 
veuille se charger de produire cent copies d^un sujet et garantir 
leur exacte similitude. Si je suis bien informé, car je ne parle 
pas d'après mon expérience personnelle, cela serait impos- 
sible. C'est là un avantage très-appréciable au point de vue 
artistique, mais, à l'égard du commerce, c'est un grand pas 
fait au delà du vieux système d'impression des couleurs. 

Soit à composer une peinture mesurant, comme celle-ci, 
39 pouces sur 27, elle exige de vingt à trente impressions-, le 
même nombre de pierres lithographiques mesurant 4^ pouces 
sur 33 devra être préparé, et il faudra prendre sur chacune 
d'elles des impressions séparées. Je crois être dans le vrai en dé- 
signant huit mois pour le temps nécessaire, avec circonstances 
moyennes, à l'exécution d'une telle peinture : si, après tout 
ce labeur et tous ces frais, après une première impression, 
l'imprimeur constate un manque d'harmonie dans l'œuvre, 
ce n'est pas une petite besogne de découvrir laquelle des 
pierres cause cette altération. Ce grave défaut n'a point lieu 
en sténochromie, car, ainsi que je vous l'ai montré, l'artiste 
peut voir, tant qu'il compose son sujet, si son travail est cor- 
rect ou non. D'autre part, dans le vieux système, on voit un 
grand nombre de copies gâtées, ce qui suppose un premier 
travail fautif^ car, lorsqu'une feuille de papier doit passer 
a5 ou 3o fois sur autant de pierres, quand il faut s'attacher 
chaque fois à une scrupuleuse diligence pour qu'aucune ligne 
ne dévie d'un ~ de pouce , on doit bien penser qu'un faible 
déplacement et partant de mauvaises copies doivent sou- 
vent se rencontrer. Cette perte est également évitée dans la 
sténochromie. 
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N'étant pas un homme du métier, je m'abstiens de présenter 
des chiffres détaillés sur les frais de production, mais, selon 
les renseignements précis, le prix total d'un tirage de 3oo co- 
pies s^lèveraît à 5oo livres sterling. Dans le cas où la pein- 
ture, par malheur, ne plairait pas au public, et où Ton 
n'achèterait qu'une centaine d'exemplaires, il y aurait là une 
perte sérieuse .'Pour exécuter une œuvre de sténochromie, il 
ne faut pas plus de huit semaines, et, puisqu'il ne faut que 
trois ou quatre over-prinis, la perte, en cas d'échec, est insi- 
gnifiante, car les couleurs peuvent servir à nouveau. 

Les éditeurs sont en état d'apprécier l'importance qu'il y a 
à copier rapidement tel sujet donné ^ que de fois ils voudraient 
tirer à sa fin la peinture de telle localité, de tel épisode qui 
attire l'attention publique dans un moment donné! mais ils 
sont rebutés par la raison que, durant le temps qu'exige le 
vieux système, Tintérèl du sujet s'est évanoui. Ce cas n'est 
pas à redouter dans l'espace de deux mois. 

Autre avantage de la sténochromie : on n'a pas besoin de 
plus de looo exemplaires pour n'importe quel sujet, car les 
frais de production ne diffèrent point pour un slénochrome, 
pour lo ou pour looooo. 

Voilà une anomalie apparente, je vous en ai donné la raison 
quand je vous ai expliqué la manière dont on prépare la 
nappe de couleurs. Voici un fait avéré, je n'en recherche pas 
les causes : quand une nouvelle peinture est publiée avec la 
garantie qu'un nombre stipulé de copies sera tiré, le public 
est plus empressé à faire l'acquisition de l'œuvre que quand 
n'existe pas cette garantie. Mais, lorsque les plaques et les 
pierres sont bien en marche, lorsqu'il est certain d'augmenter 
son profit, l'imprimeur n'est pas toujours en garde contre la 
tentation de tirer quelques centaines ou milliers d'exem- 
plaires, sachant qu'il peut en trouver le placement. La tenta- 
tion n'a pas lieu en sténochromie, car l'artiste, une fois 
mille copies faites, est obligé de recommencer à nouveau son 
travail, et en conséquence il ne déprécie pas les exemplaires 
produits antérieurement. 

Je vous ai décrit aussi clairement que possible les princi- 
paux avantages de la sténochromie et ses procédés. Il a bien 
d'autres petits avantages que j'aurais été heureux de vous 
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indiquer, mais j'ai abusé de votre temps et de votre indul- 
gence. A cet égard recevez mes plus vifs remerciments ; d'ail- 
leurs, je me mets à votre disposition pour tous renseignements 
relatifs à la sténochromie. [Mon, Scient.) 



LE PROCÈDE AUX ÉNULSIONS 

APPLIQUÉ A LA PRODUCTION DES ÉPREUVES POSITIVES 
ET AUX AGRANDISSEMENTS SANS BAINS d'aRGENT 5 

Par m. W. BROOKS. 

(Communication faite à la Société de Photographie du sud de Londres.) 



Epreuves transparentes pour stéréoscopes. 

Il est regrettable de voiries épreuves stéréoscopiques si peu 
rechercliées maintenant, et cela est vrai aussi bien pour les 
épreuves ordinaires sur papier que pour les épreuves transpa- 
rentes sur verre. Ces dernières, cependant, sont, à mon avis, 
quand elles sont bien exécutées, une des plus charmantes 
productions de la Photographie. J'attribue ce délaissement 
des épreuves sur papier (vues par la lumière réfléchie) à 
l'énorme quantité d'images de rebut dont on a inondé le mar- 
ché et qui, avec la mauvaise construction du stéréoscope, pa- 
raissent encore plus abominables. 

Le grand obstacle qui a entravé la vogue des épreuves 
transparentes sur verre est, selon moi, leur prix, les 
meilleures étant obtenues par le procédé fastidieux à l'albu- 
mine, qui n'est peut-être pas d'une stabilité parfaite. Je ne 
crois pas qu'à l'heure actuelle il soit possible d'obtenir une 
bonne épreuve à moins de 5 schillings (6^*^,25), prix beau- 
coup trop élevé pour les personnes qui n'ont pas une grande 
fortune. Une modeste collection (5o épreuves) représente 
à ce prix une somme que bien des gens ne peuvent donner, 
et alors on s'en passe. Aujourd'hui les photographes deman- 
dent à grands cris qu'on invente du nouveau pour réveiller 
la demande. Cependant cette branche de Part est une de celles 
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qui a été le moins travaillée et cela avec les moyens les plus 
dispendieux. Je crois que la majorité des photographes n'aime 
pas les innovations et qu^ils ne voient rien de bien k faire si 
l'on ne se sert pas du bain d'argent. Si on leur parle d'éraui- 
sion, de plaques sèches ou autres choses semblables, leur 
mine s'allonge, ils ne peuvent vous croire et retournent au 
petit trot à leur vieux mode de travailler. 

J'ai essayé les procédés au bain, le développement au sul- 
fate de fer, à l'acide pyrogallique pour obtenir des épreuves 
stéréoscopiques transparentes sur verre, les résultats ont tou- 
jours été froids et durs et le ton couleur d'encre et lourd. Je 
ne connais pas de moyen qui puisse rivaliser pour leur 
obtention avec les émulsions employées comme je vais Vindi- 
quer en vous soumettant les spécimens de mes expériences. Je 
puis obtenir des tons exactement semblables à ceux des 
épreuves sur papier bien virées, doux, riches, chauds, brun 
chocolat, rivalisant avec ceux dont je parlais plus haut et 
obtenus sur albumine. On peut produire ces épreuves et les 
vendre au détail aux prix de 2 schillings et 6 pences (3^** 10) 
pièce, tout en ayant un bénéfice fort raisonnable. Si les de- 
mandes devenaient considérables, on pourrait encore abaisser 
ce prix, ce qui, j'en suis convaincu, donnerait une vie nou- 
velle au stéréoscope. A l'heure qu'il est, il y a des milliers 
et des dizaines de milliers de négatifs stéréoscopiques qui re- 
posent inutiles dans les boites, soit des photographes de pro- 
fession, soit des amateurs. Les méthodes que je vais décrire 
peuvent les rendre de nouveau productifs. 

1. L'impression par contact est irès-suffisante si l'on ne 
veut obtenir qu'une où deux épreuves^ mais ce moyen répond 
peu aux besoins d'une production commerciale; car, si les ré- 
sultats sont d'une remarquable finesse, le négatif s'abime for- 
cément, en dépit de toutes les précautions, à raison des pous- 
sières qui s'interposent entre lui et la plaque. En même temps, 
pour rendre à l'image sa véritable position, il faut faire usage 
de deux glaces dont l'une, celle qui porte la couche collo- 
dionnée, doit être coupée en deux parties pour remettre en 
place chaque image, si le négatif a été obtenu au moyen d'une 
chambre binoculaire. Si l'on opère par contact, la glace em- 
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ployée doit être parfaitement plane et pure. Dans ce cas on 
doit la recouvrir avec : 

Albumine i blanc d'œu^ 

Eau i pinte (568*^^. 

On peut la plonger dans[ cette solution ou bien l'en recou- 
vrir pendant qu'elle est encore humide, puis la mettre sécher. 
Mon but, en albuminant les glaces, est d'empêcher, lorsqu'on 
opère par contact et que la couche est percée de petits trous, 
que le collodion n'abandonne la glace, ce qui arrive quelque- 
fois pendant le développement. La glace, bien sèche, est re- 
couverte d'une mince couche d'émulsion au collodiobromure, 
connue sous le nom d'émulsion lavée, et mise à sécher le collo- 
dion en dessus. Il faut un peu d'adresse pour éviter, en recou- 
vrant la 'glace, les lignes striées. L'émulsion est versée à une 
des extrémités de la glace, on la laisse couler comme une 
vague jusqu'au bas, on la fait égoulter par un angle, puis on 
la balance une ou deux fois, pas davantage^ on la remet alors 
dans une position verticale, et, si l'émulsion est bonne, on aura 
ainsi évité toute espèce de strie. 

Lorsque la glace est sèche, on la met en contact avec un né- 
gatif dans le châssis-presse ordinaire et on l'expose à la lu- 
mière de une à trois ou quatre secondes, selon la densité du 
négatif et l'intensité de la lumière. En enlevant la glace du 
châssis, il faut avoir soin qu'elle ne frotte pas contre le négatif, 
parce que la couche est très*tendre. On passe alors à la surface 
de Talcool méthylé, et Ton reverse l'excès dans le flacon, en s'y 
prenant exactement comme on le fait pour étendre le collo- 
dion, et on le laisse s'imbiber pendant une minute ou deux. Il 
ne faut pas faire usage d'alcool étendu, car il agit moins bien 
et le développement est plus difficile; il faut que la couche 
reprenne son état mucilagineux autant que possible. Si l'on a 
un certain nombre de glaces à préparer, il est plus commode 
de faire usage d'une cuvette munie d'un couvercle. 
• La glace est ensuite lavée sous un robinet ou plongée dans 
une cuvette pleine d'eau jusqu'à disparition des lignes hui- 
leuses et jusqu'à ce que l'eau coule uniformément sur toute 
sa surface. On la place alors dans une cuvette en verre, peu 
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profonde, formée par quatre bandes de verre étroites, collées 
sur une glace de dimension suffisante. Cette disposition est 
très- commode et l'on peut aisément suivre les progrès du 
dévelop^^Tient sans craindre de laisser choir la glace lors- 
qu'on la redresse pour regarder à travers ; on peut même la 
retourner sens dessus dessous, car elle adhère aussi bien que 
si elle était collée avec de la cire. 

Je prépare les solutions mères suivantes, qui se conservent 
bien dans des flacons bouchés : 



Acide pyrogallique (anglais) .... i^"^ 
Alcool absolu (D. 8o5) loo 

B 

Bromure de potassium â^*", 12 

Eau 1 00 

A 

Ammoniaque liquide . 8^"^*^ 

Eau 100 

Lorsque la glace a été suffisamment lavée, on verse dans ui» 
vase propre 5 à 10 gouttes de la solution P, 3 gouttes de la 
solution B, I goutte de la solution A et iS*^*' d'eau, puis oa 
en couvre la glace. Si l'exposition a été convenable, Timage 
commencera à apparaître au bout d'une demi-minute. La 
quantité que j'indique est pour une glace sléréoscopique. Si 
Timage apparaît trop rapidement, on ajoute i goutte ou a 
de la solution B^ si elle vient trop lentement, on mettra 
I goutte de la solution A. Lorsque le développement semble 
ne plus produire d'effet, on ajoute i ou 2 gouttes à la fois, 
des solutions A et B, afin de donner de l'intensité. Ce mode 
de développement est celui qu'on emploie ordinairement. H 
donne aux épreuves une couleur un peu enfumée lorsqu'on les 
regarde par transparence, mais je puis leur donner une teinte- 
agréable, semblable à celles de nos épreuves sur papier bienc 
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virées. Au lieu d'employer de l'eau pure, je fais usage d'une 
solution d'acétate de soude dont je prépare une réserve avec : 

Acétaie de soude 26*' , 5o 

Eau 100 

Cela non -seulement donne des tons plus beaux, mais agit 
encore comme accélérateur. J'ai fait usage également d'une 
solution de phosphate de soude qui m'a donné des tons sépia. 
Je l'emploie au lieu d'acétate de soude et de la même façon. 

Phosphate de soucie 16% 23 

Eau 1 00 

Je vous soumets, à l'appui de ce que j'avance, des spécimens 
<P épreuves développées par ces deux méthodes. Je ne doute 
pas que l'emploi d'autres sels neutres ne permette d'obtenir 
une grande variété de tons. Si la teinte est un peu trop rouge, 
je donne un léger renforcement avec 

Acide pyrogallique Z^^ 

Acide citrique 1 ,5ô 

Eau 160*=^ 

additionné de i ou 2 gouttes d'une solution de nitrate d'ar- 
gent à 2 pour 100, comme dans le procédé humide. 

U ne faut pas oublier qu'avant cela il faut enlever le déve- 
loppement alcalin par un lavage soigné et passer sur la glace 
un peu d'acide acétique étendu, afin de neutraliser les traces 
d'ammoniaque, sinon on aura des taches. Si Ton veut avoir 
un ton noir, il faut raccourcir le temps d'exposition, ne pas 
pousser le développement alcalin trop loin et donner l'inten- 
sité avec l'acide pyrogallique. 

On fixe avec : 

Hyposulfite de soude yS"^, 5o 

Eau 100 

On lave bien et l'on vernit avec du vernis blanc et dur, 
allongé d'alcool méthylique jusqu'à consistance convenable 5 
on y ajoute environ 2 gouttes d'huile de ricin pour l'empê- 
cher de se fendiller avec le temps. 
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Au lieu d'employer des glaces dépolies, qui sont coûteuses, 
je fais usage de vernis mal dîluë avec de Téther. Il me donne 
un grain très-fin, ne coûte pas cher, ce qui ne doit pas être 
perdu de vue. L'épreuve est alors prête pour le montage. 

2. Au lieu d'opérer par contact, on peut faire usage d'un 
objectif rectilinéaire et obtenir l'épreuve transparente à la 
chambre noire, de la façon ordinaire, en faisant usage de la 
glace sèche et la traitant comme nous venons de l'indiquer. 
Les épreuves transparentes ainsi faites demandent également 
à être coupées pour les transposer. Il vaut mieux dans ce cas 
commencer par couper et transposer le négatif. En opérant 
avec la chambre noire, on a l'avantage de pouvoir agrandir ou 
rapetisser l'image selon le résultat que l'on veut obtenir, et un 
écran placé dans le châssis contre la glace rend le travail plus 
facile. Le développement est le même que lorsqu'on a opéré 
par contact. 

3. La glace est recouverte avec Témulsion 5 mais, au lieu 
de la laisser sécher, on la plonge dans une cuvette pleine d'eau 
jusqu'à disparition des lignes huileuses et on l'expose à la 
chambre noire pendant qu'elle est encore humide. On ne fait 
pas usage de suhstratum dans ce cas. Avec cette méthode les 
tons sont différents et ont une teinte verdâtre. Lorsque l'é- 
preuve est fixée, lavée et séchée, on la recouvre avec une 
dissolution de caoutchouc dans le benzol, puis avec un col- 
lodion épais, et l'on répèle alternativement cette opération 
jusqu'à ce qu'on ait obtenu une couche épaisse semblable au 
tissu de M. Warnerke^ je sature la dernière couche de col- 
lodion que j'emploie avec de la cire blanche, ce qui me dis- 
pense d'employer le verre dépoli ou le vernis mat. Lorsque 
le tout est parfaitement sec, j'enlève facilement la couche, 
je la coupe, je la transpose, je la colle bien à plat avec de 
la gomme sur les bords d'un cadre découpé et je la main- 
liens entre deux glaces. Ce procédé est bien moins agréable 
que les précédents. Je vous fais passer des épreuves obtenues 
de cette façon. 
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Épreuves pour projections. 

On peut les produire par contact de la même manière que 
les épreuves stéréoscopiques, ou les développer également de 
même, ou les reproduire à la chambre noire au moyen d^un 
négatif, ce qui permet de les agrandir ou de les diminuer 
à volonté. A la dernière réunion de la Société, jour con- 
sacré aux projections publiques, toules les épreuves que j'ai 
montrées étaient obtenues de cette façon. Le plus grand 
nombre d'entre vous a pu juger quel effet elles produisaient 
fiur l'écran. Quelques membres ayant témoigné le désir de voir 
les épreuves elles-mêmes, je m'empresse d'accéder à leur de- 
mande. Pour ces épreuves il vaut mieux les développer au 
moyen du révélateur alcalin seul, et, comme il est nécessaire 
que la glace soit pure dans les grandes lumières,- on la recou- 
vrira avant le fixage, avec 

Acide acétique de Beaufoy 25" 

Eau . loo 

On enlève ainsi le dépôt qui aurait pu se produire pendant 
le développement. Je fais cette recommandation, parce que 
j'ai entendu quelques personnes se plaindre de ce que les 
images ain^i obtenues étaient voilées. On vernit avec le 
vernis blanc dur dilué dont j'ai parlé dans la première partie 
de ce Mémoire. 

Épreui^es transparentes pour décoration. 

On les obtient de la même manière : je vous fais juge de leur 
beauté en vous soumettant les spécimens que j'ai apportés. En 
les plaçant dans un cadre en cuivre supporté par une chaîne, 
elles produisent un effet charmant quand on les suspend 
devant une fenêtre. 

Agrandissement sans bain d'argent. 

Si je veux obtenir un négatif agrandi, je préfère obtenir 
l'original sur une des glaces sèches précédemment décrites et 
développer avec \e révélateur alcalin. L'acide pyrogallique et 
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l'argent donnent un dépôt granulaire. Le graîn est petit, îl est 
vrai; maïs, lorsqu'il est ampliGé de plusieurs diamètres, vous 
savez tous combien il est désagréable. Si l'on veut imprimer 
avec un négatif sans l'agrandir, je dirai avec M, Woodbury 
qu'il est bien de le renforcer avec l'acide pyrogallique : l'é- 
preuve définitive aura le même aspect que celui d'une glace 
sèche. L'effet de ce renforcement à Tacide pyrogallique est de 
produire un grain très-fin qui donne de la douceur, mais qui 
ne confient , pas pour les agrandissements. C'est à cela que 
j'attribue le manque de finesse des agrandissements. 

Je préfère obtenir mes épreuves transparentes par contact 
et faire usage du révélateur alcalin seul. Le négatif est obtenu 
à l'aide de l'épreuve transparente comme à l'ordinaire. Au lieu 
d'employer une glace préparée avec le bain, je la recouvre 
d'émulsion et je la plonge dans l'eau jusqu'à ce que celle-ci 
coule librement à la surface. Elle est alors prête à servir : j'ai 
préparé un agrandissement par cette méthode en faisant usage 
du développement alcalin suivi d'un renforcement à Vacide 
pyrogallique et à V argent. Je vous présente l'épreuve transpa- 
rente, le négatif agrandi et une épreuve tirée de ce dernier. 
Je crois que votre examen vous ] prouvera qu'il ne manque 
pas de jGinesse, quoiqu'il ait été amplifié de trois à quatre dia- 
mètres. 

Dans un article publié dans le British Journal^ M. William 
Brooks rend compte de nouvelles expériences faites non plus 
avec des sels inorganiques, mais des substances organiques 
comme Je tannin, l'acide gallique, le miel, etc. En les mé- 
langeant au révélateur, les résultats ont été toujours une teinte 
vert olive assez déplaisante. Il eut l'idée alors de plonger la 
glace dans une solution aqueuse ou alcoolique de ces sub- 
stances ou d'un mélange de plusieurs d'entre elles : il obtint 
alors une belle et chaude coloration 5 seulement il dut changer 
son révélateur et recourir au révélateur concentré du colonel 
Stuart Wortley. 

Le préservateur à Vale, recommandé par le chanoine 
Beechey, donne des tons charmants^ il se compose de 

Aie ordinaire 5oo*^*^ 

Acide pyrogallique is*" 
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On laisse sécher la glace avant de l'exposer. Le rëvëlalenr 
employé est le révélaleur alcalin au carbonate d'ammoniaque. 
La couche est ramollie avant son application au moyen d'alcool 
méthylé qu'on passe à la surface. On peut obtenir des colo- 
rations très-différentes en faisant varier le temps de pose. 

Il aiTÎve qu'avec les émulsions lavées on a de la peine a 
donner l'intensilé voulue. M. Brooks y est parvenu facile- 
ment en exposant la glace, la mouillant à l'alcool ; puis, après 
l'avoir lavée, la recouvrant avec le préservateur ci-dessus 
indiqué et faisant usage d'un révélaleur alcalin concenlré* 
On peut arriver ainsi a une opacité permettant de reproduire 
les gravures. 



PREPARATION D'IINE ÉHII1.SI0N EN PLEINE UIHIÈRE; 

Par m. lb D*^ OSWALD LOHSE. 

Vers i863, M. A. Poitevin a publié une méthode photo- 
graphique dans laquelle la plus grande partie des manipula- 
dons se faisait en dehors du cabinet noir, en pleine lumière. 
Elle était basée sur cette propriété de l'iodure de potassium, 
non-senlement de rendre l'iodure insensible à la lumière, 
mais encore de détruire l'action de la lumière lorsqu'elle a agi 
sur l'iodure d'argent, de telle fa<çon que l'application d'un 
révélateur ne fait apparaître aucune image. La sensibilité 
était rendue ensuite par une application de tannin. 

L'emploi de tre procédé de M. Poitevin ne semble pas 
s'être beaucoup répandu et, par îe temps qui court, aucun opé- 
rateur, à moins d'y être forcé, ne voudrait laisser pénétrer la 
lamière dans son laboratoire pendant qu'il met au bain sa 
glace collodionnée. Gomment annuler cette action anormale 
de la lamière qui nous eause tant d'ennuis en voilant l'épreuve 
lorsqu'elle pénètre par une fissure du châssis ou une crevasse 
du laboratoire ? Qu'est la lumière qui pénètre par l'objectif 
e* qui produit les grands noirs du négatif en présence du flot 
tle lumière qui inonde la glace exposée en pleine lumière et 
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même en plein soleil? Pourtant, dans la méthode de M. Poîte- 
vin, on n^a rien à redouter de rayons si puissants. Le traite- 
ment par Tiodure de potassium, précédé d'un lavage, détruit 
toute action de la lumière ; si même cette action avait été assez 
longue pour que la couche se fût légèrement teintée en brun 
noirâtre, cela n'aurait aucun effet sur le cliché définitif. 

Il n'est pas nécessaire de faire ressortir les avantages d'un 
procédé dont la plus grande partie des manipulations peut se 
faire à la lumière du jour. Comme, sous le rapport de la sensi- 
bilité, la couche d'iodure d'argent traitée dans l'obscurité avec 
le tannin ne me satisfaisait pas, et que, d'un autre côté, ce 
mode opératoire présentait de grands avantages pour mes tra- 
vaux de Photographie astronomique, je me suis livré à des 
expériences avec des substances autr^es que le tannin, parmi 
lesquelles je citerai l'albumine combinée avec Tammoniaque. 
Grâce à ces substances, je suis arrivé à une rapidité très-satis- 
faisante pour la reproduction d'un paysage bien éclairé. Ce 
succès me donna l'idée de voir si je ne pourrais pas employer 
cette méthode de travail en plein jour, sans me servir de bain 
d'argent, en un mot d'appliquer, cette désensibilisation de 
l'iodure d'argent aux émulsions de bromure d'argent. J'ai 
rencontré, en commençant, de très-grandes difficultés à obte- 
nir une épreuve parfaitement exempte de voile. Je développais 
avec l'acide pyrogallique et le nitrate d'argent : aussitôt que 
ce dernier était ajouté, le voile apparaissait. Les glaces prépa- 
rées avec le bain ou avec l'émulsion, traitées de la même 
façon, diffèrent considérablement; tandis que les premières 
donnent des épreuves pures, les autres sont invariablement 
voilées. 

Il serait trop long d'énumérer toutes les expériences (dont 
quelques-unes. pourraient sans doute avoir une utilité pra- 
tique) que je fis pour découvrir la cause de cet insuccès. La 
cause en semblait devenir de plus en plus mystérieuse et ca- 
chée au fur et à mesure de mes recherches. Enfin, cependant, 
mes efforts furent couronnés de succès. Je remarquai que le 
voile diminuait sensiblement lorsque je faisais usage d'une 
solution alcoolique d'iodure de potassium : cela fut pour moi 
une révélation. Les glaces étaient lavées à la façon ordinaire 
dans de l'eau courante et traitées à l'aide d'une solution d'io- 
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dure de potassium à 5 pour loo- Par le lavage les pores 
du coUodion se resserraient et la solution dModure de potas- 
sium ne pouvait plus pénétrer la coucbe complètement, et par 
conséquent ne détruisait plus totalement l'action de la lumière. 
Les glaces recouvertes en plein jour de Pémulsîon furent 
plongées, avant même l'évaporation complète de l'alcool et de 
l'étber, dans une solution alcoolique d'iodure de potassium : 
j'obtins alors un cliclié parfaitement limpide et plein de dé- 
tails. Pour rendre plus intelligible mon mode de préparation 
des glaces, je vais donner les détails du procédé. 

Manipulations. 

Les glaces sur lesquelles on doit étendre le collodîon sont d'a- 
bord bien lavées, puis asséchées avec un morceau de toile 5 cela 
fait, on enlève, à l'aide d'un large pinceau en poîl de chameau, 
les poussières et les fibres qui pourraient adhérer à la surface. 
On les recouvre d'une solution étendue de caoutchouc dans le 
benzol, et enfin on les place sur un égouttoir pour les faire 
sécher. Au bout de quelques minutes, on verse dessus avec 
précaution l'émulsîon, dont je donnerai plus loin la formule. 
Il faut procéder lentement à cette opération et faire revenir 
1« collodion sur lui-môme avant de reverser l'excès. Lorsque 
l'émulsîon a fait prise, la glace est immédiatement plongée 
dans une solution alcoolique d'iodure de potassium préala- 
blement acidifiée avec de l'acide acétique. On la laisse dans 
ce bain jusqu'à ce que les traînées huileuses aient disparu. 
On la lave alors dans l'obscurité, puis on la recouvre à trois 
ou quatre reprises avec l'albuminate d'argent ; on lave à nou- 
veau, puis on Texpose humide ou bien on la laisse sécher. 
Le développement et le renforcement se font à l'acide pyro- 
gallique et au citrate d'argent. Il est plus commode de pro- 
céder à ces opérations, ainsi qu'au fixage, au moyen d'une cu- 
vetie. 

Description des préparations employées. 

L'émulsîon est préparée en plein jour de la façon ordinaire, 
d*après la formule suivante. 
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Collodion normal à 4 pour 100 de papyroxyle. . 35^* 

CoUodion normal au coton gélatine d5 

Éther 16 

Alcool a4 

Bromure de cadmium i^** 

Nitrate d'argent i 

Immédiatement après le mélange des diverses substances, 
le bromure d'argent apparaît sous une forme caillebotée; mais, 
au bout de six à huit heures, il forme une émulsion bonne à 
employer. L'émulsion lavée, que l'on peut également préparer 
en plein jour, convient très -bien pour ce mode d'opérer. Si 
Ton veut laisser séjourner Témulsion pendant un certain temps 
dans une pièce éclairée, il est bon de la mettre dans un flacon 
en verre jaune ou de recouvrir le flacon avec du papier. On 
peut employer le chlorure au lieu du bromure d'argent pour 
faire l'émulsion. Dans ce cas, voici la formule que je recom- 
mande : 

Collodion comme ci-dessus. 

Chlorure de calcium • i*** 

Nitrate d'argent 2 

Cette émulsion est moins sensible ; mais elle se recommande 
lorsqu'on veut obtenir un paysage bien éclairé et qu'on veut 
éviter la solarisation du ciel. 

Liqueur désensibilisatrice. 

La solution alcoolique d'iodure de potassium dans laquelle 
on plonge les glaces, lorsque l'émulsion a fait prise, transforme 
le bromure ou le chlorure d'argent altérés en iodure d'ar- 
gent, ce que l'on constate au moyen de la teinte jaune que 
prend la couche. Si l'on fait usage d'émulsion au bromure, la 
surface contient alors du bromure et de Tiodure d'argent, ce 
qui donne une plus grande sensibilité que si elle ne contenait 
qu'un seul de ces composés argen tiques. 

Comme une solution de bromure de potassium agit aussi 
>comme désensibilisateur et possède la propriété de transformer 
le chlorure d'argent en bromure d'argent, nous avons entre les 
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mains le moyen de préparer en diverses proportions des mé- 
langes de chlorure, de bromure et d'iodure d'argent pour pro- 
duire les couches sensibles selon les besoins. 

En ce <î|uî touche la proportion de Tiodure de potassium 
dans le bain désensibilisateur, elle est de peu d'importance. 
J'emploie généralement la solution suivante : 

Eau 45" 

Alcool absolu. . . 45 

Acide acétique. . . lo 

lodure de potassium 5^*" 

à laquelle de temps en temps j*ajoute un peu d'iodure de po- 
tassium. Celte solution prend une teinte rouge jaunâtre, par 
l'addition de l'acide acétique. 

Liqueurs sensibilisatrices. 

N*» 1. Albumine 67" 

Eau 33 

Ammoniaque 12 gouttes 

N° 2. Nitrate d'argent 66%25 

Eau distillée 100*=*^ 

Puis j'ajoute autant d'ammoniaque qu'il me faut pour re- 
dissoudre le précipité qui se forme au moment où Ton mé- 
lange les deux solutions. 

Au moment de l'emploi, on prend la quantité nécessaire 
du n** 1 pour recouvrir la glace et on l'additionne de quelques 
gouttes du n° 2. Celte opération doit se faire à l'abri de la lu- 
mière. 

Au lieu d'albumine on peut employer avec avantage d'au- 
tres substances : par exemple la farine, l'amidon, la géla- 
tine, la colle-forte ordinaire, la gomme arabique, la mousse 
caragheen, le lait, etc. 

Développement et renforcement. 
On fait usage des formules ordinaires pour préparer les so- 
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lutlons d'acide pyrogallique et de nitrate d'argent acidifié avec 
Tacide citrique. 

Au moyen du procédé que je viens de décrire, j'ai obtenu 
des paysages brillants et pleins de détails. Je puis donc recom- 
mander comme pratique et parfaite cette méthode à tous les 
photographes soucieux de la partie technique de leur art, qui 
désirent se débarrasser des manipulations compliquées et des 
insuccès qui m'on t assailli dans ces derniers temps. 

{Phot. archw.) 



L* Administrateur-Gérant : 

E« KOZIELL. 
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BULLETIN 



SOGl£TË FRANÇAISE DE PHOTOGRAPHIE 



ASSEMBLÉE GËNÉFUaE DE U SOCIÉTÉ. 



Procès-Terbal de la séance du B noTembre 199 9* 



La séance est ouverte à 8 heures et demie. M. Davimne, 
président du Conseil d'administration, occupe le fauteuil. 

M. le Président invite M. Pector à remplir les fonctions de 
Secrétaire, en remplacement de M. Perrot de Chaumeux ab- 
sent. 

L'assemblée procède au vote sur l'admission des Membres 
présentés à la dernière séance. 

MM. Chakemcey (le vicomte de), à Paris, 
FERWANnEz, de Barcelone, 

sont admis au nombre des sociétaires, 

M. le Président annonce que : 

M. Bardy, directeur du laboratoire central des contribu- 
tions indirectes, 

M. Destape, à Paris, 
M. Klary, à Alger, 

sont présentés pour faire partie de la Société. Il sera procédé 
au vote sur leur admission à la prochaine séance. 

L'assemblée renvoie au Conseil d'administration une dc- 
ToMB XXIIL — N«> 11; 1877. 21 
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mande d'écliaiige formulée par M. SchwieVy directeur du jour- 
nal photographique allemand de Weimar. 

M. Chàudon donne lecture des extraits des journaux fran- 
çais et étrangers. 

Dans le British Journal, M. F. Wrattew indique un nou- 
veau mode de préparer l'émulsion à la gélatine et de la débar- 
rasser des sels inutiles et nuisibles résultant de la double 
décomposition au moyen de laquelle se produit le bromure 
d'argent. 

M. King avait indiqué la dialyse, M. Kennet un trempage 
assez prolongé, ce qui, somme toute, est encore une sorte .de 
dialyse^ M. Wratten a eu l'idée de mettre à profit l'action 
de Talcool. Lorsque Témulsion à la gélatine est préparée, 
il précipite la gélatine au moyen de l'alcool : il reste au-dessus 
du précipité uii liquide opalescent dans lequel on retrouve 
les sels solubles. Une légère malaxation débarrasse la masse 
de l'eau qui peut être interposée : on a ainsi rapidement l'é- 
mulsion prête à redissoudre et à employer. Si on veut la con- 
server en poudre, le séchage est prompt et facile. 

A la réunion de juillet de la Société photographique de 
Berlin, M. lAebmann a présenté quelques épreuves fixées au 
moyen d'un nouvel agent découvert par M. Kruger. Ce pro- 
duit, dit-il, ne contient pas de soufre, n'altère pas les épreuves 
mal lavées, opère le fixage en dix minutes et le bain se con- 
serve en état de servir pendant longtemps. Le lavage après 
fixage ne demande qu'une dizaine de minutes. Si on laisse le 
bain en repos une nuit, tout l'argent qu'il avait dissous se pré- 
cipite, de sorte que le bain est toujours prêt à servir et qu'il 
n'a besoin que d'être maintenu à son titre. On peut le com- 
biner avec le sel d'or, de façon à fixer et à virer en même 
temps. 

Seulement nous devons ajouter que M. Liebmann n'a pas 
fait connaître le nom de cet agent merveilleux qui doit dé- 
trôner le vieil hyposulfile de soude. Espérons qu'il sera moins 
discret une autre fois. 

Le Bulletin de^ rAssodaiion belge de Photographie a publié 
une traduction de la dernière édition du Cours de Photographié 
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du capitaine Abnet ; nous y trouvons un chapitre, que nous 
croyons devoir citer, sur la manière de transporter les né- 
gatifs pendant une excursion. 

« On est souvent embarrassé en voyage pour le transport de 
grandes quantités de glaces ; aussi peut-on l'éviter en opérant 
de la manière suivante, qui a été. pratiquée avec succès par 
l'auteur. C'est la méthode indiquée par M. Walter Woodbury 
et qu'il a décrite dai^s une brochure sur le Scénographe, 

» Son procédé s'appliquait aux émulsions, mais l'auteur a 
trouvé qu'il pouvait être employé pour toute espèce de couches. 
Après avoir pris un négatif, l'avoir fixé et séché, on plonge pen- 
dant quelques secondes dans l'eau froide une feuille de papier 
gélatine ^ pendant qu'elle est dans l'eau, ou glisse le négatif sous 
elle, on enlève le tout ensemble, et l'on assure l'adhérence au 
moyen du râcloir, comme dans le procédé au charbon. Pendant 
que la gélatine est encore humide, mais alors qu'elle a bien 
adhéré, on la détache du verre et on l'abandonne à la dessicca- 
tion : les pellicules sèches sont serrées dans un album pour en 
faciliter le transport. La plaque de verre qui portait primiti- 
vement le négatif peut ainsi servir à faire de nouvelles vues. 
Pour retransporier ensuite la pellicule sur verre, on couvre 
une plaque de dimension convenable d'une solution de géla^ 
tine (lo grammes gélatine, loo centimètres cubes d'eau, et 
0,02 d'alun de chrome) et on laisse sécher. 

)) On plonge dans de l'eau froide le papier qui supporte 
l'image, sous laquelle on glisse la plaque gélatinée. Enlevant 
le tout de l'eau, on assure l'adhérence comme ci-dessus et puis 
on laisse sécher complètement. Quand la dessiccation est par- 
faite, on plonge la plaque dans l'eau chaude, la gélatine adhé- 
rant au papier.se dissout et abandonne l'image à la plaque de 
verre, dont la gélatine a été insolubilisée par l'alun de chrome. 
Le procédé est simple, il ne nécessite que peu de soins et offre 
des avantages réels pour le touriste. » 

M. G. Mabtin a trouvé que l'addition de sucre ou de mé- 
lasse à l'émulsion à la gélatine facilitait d'une façon très- 
remarquable le développement. Il a d'abord attribué cet effet 
à ce que la dissolution du sucre rendait la couche plus per- 
méable aux réactifs. Dans une Lettre qu'il a écrite, le 26 oc- 
tobre dernier, au rédacteur du British Journal, il se range k 
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l'opinion de celui-ci, qui pense que la plus grande facilité du 
développement est due à l'action organique du sucre ou de la 
mélasse. Quoi qu'il en soit de cette explication un peu vague, 
il parait certain que cette addition est un vrai perfectionne- 
ment. 

M. LiESEGANG dit n'avoir jamais eu de taclies transparentes 
avec les émulsions lavées, lorsqu'il a fait usage du tannin. 

Il dissout 35 parties de tannin dans 4^^ d'alcool et^ avant 
de coUodionner ses plaques, il mélange 9 parties d'émulsion 
et I partie de la solution de tannin. 

Ces glaces se conservent très-bien, se développent sans 
présenter de taches et donnent des images très-claires. 

Il précipite le coUodion bromure dans une solution aqueuse 
de nitrate d'argent, comme Ta recommandé M. W,-B. Bolton. 
Voici les proportions qu'il emploie : 

CoUodion épais • 100 parties. 

Bromure double de cadmium et d'ammonium . 7 » 

Eau 200 » 

Nitrate d'argent 9 » 

U verse le coUodion dans la solution de nitrate d'argent, agite 
bien et lave le précipité. 

M. A. SpEifCER recommande, pour border les glaces sèches, 
le beurre de cacao. Son emploi est aussi eflScace que tous les 
moyens indiqués jusqu'ici, et il a l'avantage de n'avoir rien 
de désagréable. 

M. Franck de Villecholles fait observer qu'un corps gras 
quelconque remplit le même but : le saindoux, la chandelle 
réussissent très-bien et offrent cet avantage de se trouver par- 
tout. 

M. Stesbihg offre aux Membres de l'assemblée des échan- 
tillons d'une pellicule dont la coloration est due à la chrysoï- 
dine, afin qu'ils puissent constater, par eux-mêmes, les qua- 
lités antiphotogéniques de cette substance. M. Stebbing a 
substitué des pellicules de ce genre aux carreaux jaunes qui 
éclairaient son atelier, et, quoique la lumière ainsi ob- 
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tenue soît très-grande, les prépara lions sensibles ne sont pas 
attaquées. 

M. Franck déclare avoir faît des expériences qui confirment 
ce'fait. 

M. Berthaud présente des épreuves aux encres grasses 
représentant divers sujets d'archilecture et un paysage. L'as- 
semblée examine avec intérêt ces épreuves vraiment remar- 
quables, qui témoignent des résultats qu'on peut obtenir 
avec les procédés aux encres grasses, et elle remercie M. Ber- 
thaud de sa présentation. 

M. Ségui» (d'Agen) adresse à la Société une série de 
cartes de visite très-fines, obtenues par le procédé dit au 
charbon et sur papier stuqué , et il promet d'envoyer pro- 
chainement à la Société son mode d'^opérer. 

M. le Président dit que la Société recevra avec intérêt les 
Communications de M. Séguin, et le remercie de sa présen- 
tation. 

M. LiÉBERT fait observer qu'il a indiqué l'emploi du papier 
stuqué, dans un de ses ouvrages paru il y a deux ans. 

M. Chardon présente à l'assemblée une plaque daguer- 
rîenne que M. Darlot l'a prié d'offrir à la Société pour ses 
archives. 

Cette épreuve, qui représente une vue de Paris et qui a été 
obtenue avec l'appareil panoramique de M. Martens, est en 
bon état de conservation, quoique remontant à 33 ans, et elle 
rappelle le premier emploi des appareils tournants. 

La Société remercie M. Darlot de cet hommage. 

M, Davanne ayant trouvé chez M. Brewer, marchand de 
verrerie pour laChimie et les sciences, un appareil employédans 
les laboratoires pour filtrer à chaud diverses solutions, a pensé 
qu'il pouvait être utile de faire connaître cet instrument, qui lui 
a parfaitement réussi pour filtrer les solutions de gélatine. 

L'appareil se compose d'un entonnoir en cuivre (ou tout 
autre métal) porté par trois pieds, de manière à être exhaussé 
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au-dessus du récipient qui doit recevoir le liquide filtré ; la 
partie supérieure de cet entonnoir présente un rebord inté- 
rieur ayant environ i centimètre de large; la douille, ayant 
o™,o3 de diamètre, reçoit un bon bouchon de liège percé à son 
centre . Dans cette enveloppe métallique, on place un entonnoir 
de verre, dont le tube passe à frottement dans 1q bouchon de 
liége. On a donc ainsi deux entonnoirs concentriques, Pun 
extérieur en métal et complètement fermé du bas, l'autre inté- 
rieur en verre et laissant écouler le liquide filtré 5 Técarl entre 
les deux est réglé par la largeur du rebord supérieur de l'enve- 
loppe métallique. 

Si l'on se contentait d'introduire l'eau chaude entre les 
deux entonnoirs par un moyen quelconque, l'appareil resterait 
incomplet, car il faudrait renouveler cette eaiLContinuellement. 
Une disposition particulière permet de maintenir cette eau 
toujours chaude et même d'en régler la température à volonté. 
Elle consiste dans l'adjonction d'un petit manchon cylindrique 
de o™,i2 de long sur o"*,o3 de diamètre, soudé à l'extérieur et 
dans la partie inférieure de la paroi métallique, de manière à 
faire angle droit avec cette paroi. Ce manchon communique 
avec l'interstice laissé entre les deux entonnoirs, de sorte que 
l'eau versée dans cet interstice vient également remplir le 
manchon. 

, Il suffit donc de chauffer le manchon extérieurement avec 
une lampe à alcool, ou un bec de gaz ou un système quelconque, 
pour obtenir un double courant d'eau qui, chaude, monte à 
la partie supérieure des entonnoirs, tandis que moins chaude 
elle redescend dans le manchon pour y être réchauffée et 
monter de nouveau. Un tube métallique muni d'un petit en- 
tonnoir est soudé sur le manchon et vient arraser le bord 
supérieur de l'enveloppe métallique; il sert à remplir l'ap- 
pareil avec l'eau qui doit former le bain- marie et à le vider 
lorsque l'opération est terminée. 

Un Membre dit que, sur l'indication M. Da vanne, il s'est 
procuré un appareil semblable, et qu'il en est très-satisfait. 
La Société remercie M. Davanne de cette communication. 

M. CHÀRDOif présente au nom de M. Joguet, de Lyon, un 
nouvel appareil à filtrer le collodion : cet appareil consiste 
en un récipient en verre, en forme d'entonnoir, dans lequel on 
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met le liquide à filtrer 5 ce récipient est bouché à Témeri dans sa 
partie supérieure par une sorte de bouchon creux sur lequel 
est adaptée une poire en caoutchouc portant un ajutage qui 
permet de la gonfler en soufflant ; Tair ainsi introduit fait pres- 
sion sur le liquide et hâte la filtration. 

La Société remercie M. Joguet de cette communication. 

M. Chardon présente une collection d'épreuves dont les 
clichés ont été obtenus par son procédé aux émulsions et dont 
les positives sont tirées au charbon. 

La Société examine cette collection avec le plus grand 
intérêt et remercie M. Chardon de sa présentation. 

Un Membre ayant demandé si le papier au charbon employé 
par M. Chardon avait été préparé par lui ou s'il l'avait trouvé 
dans le commerce, M. Chardon répond qu'il a tiré ce papier 
de la fabrique de M. Braun ; il s'est servi aussi avec succès du 
papier sortant des ateliers de M. Van Monckoven : le reproche 
qu'il pourrait adresser, selon lui et d'une manière générale, 
aux papiers que l'on trouve dans le commerce, c'est qu'ils sont 
trop chargés de matières colorantes. 

M. Franck fait connaître à la Société que M. Van Monck- 
hoven prépare maintenant des papiers au charbon, dits papiers 
pour les pays chauds^ qui ont l'avantage de ne pas se réticuler 
et qui présentent une grande rapidité, ce qui est précieux pour 
les agrandissements. 

M. le Président donne lecture d'une lettre par laquelle 
M. Rodrigues, chef du service photographique du Gouverne- 
ment portugais, fait hommage à la Société de cinq exem- 
plaires d'une brochure intitulée : « Les recherches photogra- 
phiques et artistiques de la direction générale des travaux 
géographiques de Portugal. » 

A cet envoi étaient joints plusieurs spécimens très-intéres- 
sants des travaux de M. Rodrigues, et notamment une reproduc- 
tion du fac-similé d'un ancien ouvrage existant dans la biblio- 
thèque de l'Académie royale des Sciences de Lisbonne. 

La Société charge M. le Président de transmettre à M. Ro- 
drigues ses remerciments et ses félicitations pour le résultat 
de ses travaux. 

Tome XXIU. — NMl; 1877. 2a 
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M. Dayàiine communique les remarques suivantes (i) : 

« Dans une excursion de quelques semaines faîte en sep- 
tembre dernier, j'emportai une trentaine de glaces préparées 
avec Témulsion au bromure d'argent d'après les formules de 
M. Chardon et je pus constater de nouveau les avantages con- 
sidérables de ce procédé comme certitude de succès et simpli- 
cité des manipulations. 

» Mais par cela même que ce mode de préparation me parait 
appelé dans l'avenir à remplacer presque tous les autres pro- 
cédés de collodion sec, je crois qu'il est nécessaire d'arriver 
par des études successives à éclaircir les questions que peut 
faire surgir là pratique. 

» Ayant rencontré dans le fixage des épreuves quelques ano- 
malies qui me surprenaient^ j'en ai recherché les causes et, 
après un assez grand nombre d'expériences, dont plusieurs m'a- 
vaient entraîné dans une fausse voie, je croîs pouvoir aujour- 
d'hui les expliquer d'une manière satisfaisante. 

)) J'avais remarqué qu'en général les glaces développées, 
puis séchées, se fixaient avec moins de facilité que si on les 
avait passées à l'hyposulfite de soude aussitôt après le déve- 
loppement ; aussi je fixai mes premières glaces avant de les 
laisser sécher et elles ne présentèrent rien d'anormal^ d'autres 
ayant été développées, puis séchées pour être fixées ultérieu- 
rement, se comportèrent d'une manière toute différente. 

» Après avoir mouillé ces épreuves à l'eau, je les ai passées 
à l'hyposulfite de soude à 20 pour 100, jusqu'à disparition de 
la couche blanche de bromure d'argent, et après lavage je les ai 
laissé sécher; à ma grande surprise, après le séchage, j'ai re- 
trouvé l'aspect blanc mat caractéristique d'une glace fixée 
imparfaitement et un nouveau fixage prolongé ne le fit pas 
disparaître. 

» Je pensai alors, non sans apparence de raison, que la 
couche de collodion, devenue imperméable par la dessiccation, 
ne laissait pas pénétrer suffisamment le fixateur et qu'une 
couche très-mince de bromure d'argent échappait à son action; 
j'employai des fixateurs plus énergiques : le résultat fut iden- 



(i) Il est probable que ces remarques peuvent s'étendre à tous les procédé» 
pour lesquels on emploie des collodions à couches pulvérulentes. 
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lîque et je persistai daiiis mon idée sans bien comprendre ce- 
pendant pourquoi cette opallnité disparaissait lorsque la 
couche était mouillée pour reparaître sur la glace sèche; son 
extrême minceur pouvait peut-être en donner une raison 
suffisante. 

» Croyant donc qu'il fallait rendre un peu de perméabilité 
au collodion pour assurer un fixage complétée mouillai la 
glace avec de l'alcool à 36 degrés, comme on le fait au début 
du développement, et en effet, après fixage et lavage, toute 
trace d'opalinité avait disparu. 

» Je partis de cette expérience, qui me parut concluante, 
pour faire de nombreux essais et je pus m'assurer que cette 
couche opaline ne conservait aucune sensibilité à la lumière, 
qu'elle n'avait aucune action sur un développement ultérieur 
lorsqu'on veut remonter l'épreuve, qu'elle donnait une teinte 
à peine plus accentuée au cliché, que sa minceur lui per- 
mettait de disparaître sous l'action pénétrante des vernis al- 
cooliques, etc., etc.*, et, quand toutes ces expériences furent 
terminées, un dernier essai me prouva que le point de départ 
était erroné, que l'opalinité de cette couche n'était due ni à 
un fixage incomplet, ni à un manque de pénétration^ mais à 
une cause plus simple : la texture poudreuse de la couche de 
collodion qui donne à la glace les propriétés du verre dépoli. 

» J'essayai vainement, en effet, d'opérer un fixage complet 
sur une glace qui accidentellement, et pour des causes à recher- 
cher, présentait dans sa surface coUodionnée une structure 
beaucoup plus grossière; malgré les mouillages répétés à 
l'alcool, suivis de fixages prolongés, l'opalinité ou mieux le 
grain persista et une grande analogie d'aspect entre cette glace 
et celle résultant de mes essais m'obligea à admettre une cause 
identique, c'est-à-dire la désagrégation de la couche de collo- 
dion donnant au verre l'aspect dépoli ou douci. Si cette désa- 
grégation est très-fine, elle disparait par le simple contact de 
l'alcool qui, gonflant et sans doute ramollissant la substance du 
collodion, permet aux particules de se coller les unes sur les 
autres et ramène la transparence ; aussi il suffit de faire passer 
de l'alcool pur ou de l'éther pur sur une glace opaline pour 
que cette opalinité disparaisse après l'évaporatîon du liquide; 
mais si le grain est trop fort, l'opalinité reparaît, parce que les 
particules ne peuvent plus se relier entre elles : il faut alors un 



Digiti 



zedby Google 



— ngo — 

intermédiaire et Topalinité ne disparait que par Taction d'uii 
vernis. 

» Comme conclusions, je crois pouvoir dire que dans les 
conditions sus-énoncées : 

» L*opalinitë, qui persiste après le fixage et le sec hage de cer- 
tains clichés, est due à la structure pulvérulente de la couche 
de coUodion et non à un reste de bromure d'argent. 

» En conséquence, cette couche opaline ne peut avoir et n'a 
de sensibilité ni à la lumière ni aux réactifs que Ton emploie 
pour remonter l'épreuve. 

» L'opalinité disparait complètement ' sous Taction des 
vernis ou des corps qui pénètrent la structure du coUodion. 

)) Il suffit, pour empêcher cette opalinité de se produire, 
de passer la glace à l'alcool et de faire suivre ensuite toutes 
les réactions, sans laisser sécher la couche de coUodion. 

)) Il est, en somme, indifférent de fixer les épreuves de suite 
après le développement, ou plus tard après la dessiccation; 
toutefois, dans ce dernier cas, pour obtenir un fixage plus ra- 
pide et plus complet, il sera bon de passer la glace à l'eau, 
ou mieux encore à l'alcool à 36**. Si l'épreuve doit rester 
sur glace, le vernis suffira pour en assurer la transparence \ 
si elle doit être détachée sur gélatine, la couche gélatineuse 
aura la même action que le vernis. Je dois mentionner la 
remarque suivante : avec certaines glaces expérimentées par 
moi, mais dont je ne connaissais pas les procédés de prépara- 
tion, la couche d'émulsion a été dissoute par l'alcool à 4o de- 
grés, mais non par l'alcool à 36 degrés -, on doit donc, avant 
de vernir ses glaces, s'assurer par un essai préalable fait dans 
un coin de la moins bonne, si le vernis employé n'aura pas 
cette action dissolvante, et, dans l'affirmative, y remédier 
par une première couche très-mince, soit d'albumine, soit de 
gélatine ou de gomme arabique à lo pour loo, sur laquelle 
on peut ensuite vernir en toute sécurité, ou employer des 
vernis non alcooliques, entre autres le vernis à l'ambre dis- 
sous dans la benzine. 

» Je rappellerai, à propos du fixage des épreuves au bro- 
mure d'argent, que M. Chardon et M. Bardy ont essayé les 
fixateurs autres que Thyposulfite de soude, soit le cyanure de 
potassium en solution étendue, soit les sulfocyanures alca- 
lins en solution concentrée, et que les résultats de ce fixage 
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sont excellents. M. Chardon s'est particulièrement bien trouve 
en campagne de l'emploi du sulfocyanure de potassium ou 
d'ammonium à 20 pour 100. L'effet est pour ainsi dire in- 
stantané : quelques lavages moins abondants que si Ton em- 
ployait rhyposuliite de soude suffisent pour se débarrasser de 
ce réactif; s'il en restait quelques traces, sa déliquescence 
rempècherait de venir cristalliser sur l^preuve, tandis qu'il 
arrive parfois que Thyposulfite de soude reparait comme un 
givre et perd complètement le cliché. Ces propriétés diverses 
recommandent donc l'emploi des sulfocyanures pour le fixage 
dans les excursions lointaines. » 

La Société remercie M. Davanne de sa Communication. 

M. Tabbé Laborde adresse à la Société la lettre suivante : 

(( On a signalé quelquefois, dans la photographie à la géla- 
tine bichromatée, des défauts que je n'ai jamais remarqués. 
Comme cela peut tenir au procédé que j'ai adopté, je crois 
qu'il est utile de le faire connaître. 

» Je fais dissoudre i gramme de bichromate d'ammoniaque 
dans ao centimètres cubes d'eau, et j'y ajoute 2p centimètres 
cubes d'alcool. Au lieu de plonger le papier mixtionné dans 
cette solution, je le fixe sur un support, et je verse une petite 
quantité du liquide sur la surface gélatinée; il s'y étend rapi- 
dement, et l'on peut d'ailleurs favoriser son extension avec 
une baguette de verre. Après avoir incliné le support dans 
tous les sens, pendant une minute environ, opération que l'on 
fait en plein jour, on rejette l'excédant du liquide, et l'on 
suspend le papier dans un lieu obscur. 

» Deux heures suffisent pour le sécher complètement-, j'ai 
pu même quelquefois l'employer une demi-heure après sa 
préparation. 

» Chaque feuille étant sensibilisée par une solution qui n'a 
pas encore servi, et desséchée promptement, se trouve dans 
les conditions les plus favorables pour conserver longtemps la 
même valeur. L'alcool donne de la fermeté à la gélatine, et, 
quand on sensibilise dans un air trop chaud, la couche mix- 
tionnée ne se dissout pas, comme cela a lieu avec la solution 
ordinaire de bichromate. 

)) Un fait qui parait singulier au premier abord, c'est que, 



Digiti 



zedby Google 



dans les grandes chaleurs de Tété, le papier sèche plus lente- 
ment que dans l'hiver. J'attribue cet effet à la gélatine qui, 
dans un air trop échauSié, devient légèrement poisseuse^ et 
retient Thumidité. 

» Je me sers toujours d'un support solide, verre ou porce- 
laine, pour dépouiller (i) Firnage^ il en retient mieux que le 
papier toute la perfection. 

)> Après l'exposition le papier est plongé dans l'eau, et^ 
avant de l'appliquer sur le support, on conseille d'attendre 
jusqu'à ce que le gonflement de la gélatine Tait redressé. Xette 
méthode a des inconvénients : les parties gonflées s'écrasent en 
quelque sorte sous la pression que l'on exerce pour chasser 
l'eau interposée ; leurs reliefs éloignent du support les parties 
influencées par la lumière, et ce sont elles précisément qui 
doivent y adhérer le plus solidement, puisqu'elles forment le 
dessin ^ aussi voit-on souvent les noirs épais s'en détacher, 
quand on dépouille l'image. 

» Après l'exposition, je fais tremper le papier dans l'eau; 
mais je n'attends pas que la. gélatine se soit gonflée pour l'ap- 
pliquer sur le support. On s'aperçoit de suite que l'adhérence 
est plus complète et la pression que l'on exerce sur le dos 
du papier ne peut rien déranger dans l'image -, seulement elle 
exige une température un peu plus élevée pour se dépouiller 
dans l'eau. 

» Malgré ces précautions, il arrive de temps en temps que 
des noirs épais se détachent du support. J'ai essayé bien des 
substances qui déterminent une plus forte adhérence; mais 
elles tendent, pour la plupart, à rendre la gélatine insoluble, 
ce qu'il faut éviter avec soin. C'est une solution d'acide bo- 
rique à a pour loo qui m'a paru préférable. On peut la 
verser sur le support et y appliquer la feuille mouillée 
d'avance. 

» On trouve dans le commerce des feuilles mixtionnées 



(i) J'emploie cette expression dépouiller de préférence au mot développer 
adopté généralement. On aurait dû réserver ce dernier mot pour désigner 
Faction du sulfate de fer, de Tacide pyrogallique, ou du mélange alcalin ; en 
effet, on ne développe pas une image qui d'avance existe tout entière dans le 
papier impressionné, on ne fait que la dépouiller des substances étrangères qui 
la recouvrent et la cachent. 
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plus sensibles que d'autres et d'une très-belle apparence ; 
mais Fimage qu'elles donnent se crispe et se disloque en quel- 
que sorte dans Teau, pour peu qu'elle soit trop chaude ; on ne ^ 
réussit qu'avec beaucoup de précautions. Ces inconvénients 
disparaissent lorsqu'on sensibilise avec une solution de chro^ 
mate de zinc. J'ai pu alors dépouiller l'image dans l'eau bouil- 
lante; elle s'y affaiblit beaucoup, il est vrai, mais elle tient 
bon sur son support et elle y est rongée progressivement sans 
se déformer. 

» Je cite cette expérience pour prouver l'efficacité du chro- 
mate de zinc; mais, dans la pratique, on ne doit pas l'em- 
ployer pur; il donne trop de dureté au papier sensible quand 
il est sec. Pour obtenir l'effet désiré, il suffit d'en ajouter 
un peu à la solution ordinaire, 2 décigrammes, par exemple, 
pour I gramme de bichromate d'ammoniaque. Cette propriété 
du chromate de zinc mérite qu'on en fasse l'essai dans les 
différents procédés de lithophotographie. Les reliefs m'ont 
paru moins saillants dans l'image qu'il donne ; ce qui serait 
avantageux sous le rouleau, puisque ce sont les creux qui 
prennent T encre. On prépare ce produit en dissolvant du car- 
bonate de zinc jusqu'à saturation dans l'acide chromique« 

» On obtient facilement des images vitrifiées par le pro- 
cédé suivant, dont je ne puis pour le moment qu'indiquer le 
principe. L'image ayant été dépouillée sur une surface 
d'émail, sur du verre ou de la faïence, on l'imprègne pendant ' 
quelque minutes de sels vitrifiables en solution, principa- 
lement de chlorure d'or. L'excédant du liquide est enlevé par 
Un lavage, et, après avoir fait sécher l'image ainsi préparée, 
on la passe au feu. » 

L'assemblée remercie M, Laborde des renseignements con- 
tenus dans sa lettre. 

M. Davànne rappelle que dans les clichés aux émulsions il 
se présente souvent des auréoles ou halos, surtout dans les 
parties^oisines des grandes lumières ; en Angleterre, en France 
également, les opérateurs remédient le plus souvent à ces in- 
convénients en couvrant le dos de la glace avec un enduit 
noir; il y aurait intérêt à continuer des études expérimentales 
sur cette question. 
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M. Pegtor dit qu'il a essayé, en le comparant avec une 
émulsion préparée par lui, conformément aux indications de 
M. Chardon, réchantillon d'émulsion qui lui avait été remis 
ainsi qu'à d'autres Membres de la Société, lors de la dernière 
séance 3 cet échantillon ne lui a pas donné une bonne épreuve, 
ainsi qu'on peut en juger par le cliché mis sous les yeux de 
la Société, et cependant la glace a posé et a été développée 
dans des conditions semblables à celles dans lesquelles a été 
obtenue Tautre épreuve qui est satisfaisante. M. Pector émet 
le vœu que les personnes qui vendent des émulsions soignent 
beaucoup leurs préparations de manière à ne pas détourner, 
par des insuccès, les amateurs de Photographie, d'un procédé 
qui présente les avantages les plus précieux au point de vue 
de la simplification des manipulations et des résultats. Ce pro- 
cédé lui a permis d'obtenir en quelques secondes des groupes 
contenant jusqu'à quatorze personnes; des dessus de bois ont 
réussi avec une pose assez courte. 

De son côté M. Roger a fait également des essais avec un 
des flacons qui lui ont été remis : les glaces préparées avec 
Témulsion contenue dans ce flacon lui ont donné des résul- 
tais satisfaisants. 

Suivant M. Sthpbing il est préférable, pour se garantir 
• contre les insuccès, d'acheter des émulsions sèches, attendu 
que selon lui les émulsions dissoutes ne donnent plus que de 
mauvais résultats au bout d'un mois-, il a remarqué également 
qu'une émulsion était meilleure huit jours après sa disso- 
lution que dans les premiers moments de sa préparation. 

M. le Président donne lecture d'une lettre qui lui a été 
adressée par M. Vidal. 

« Monsieur le Président, 

» Me trouvant, bien à regret, dans l'impossibilité de me 
rendre à la séance de la Société française de Photographie 
de ce soir, j'ai l'honneur de vous prier de vouloir bien pré- 
senter de ma part à nos honorables confrères les quelques 
spécimens de photochromie et d'impressions à l'encre grasse 
que je fais déposer sur le Bureau. 
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» Je vous prie aussi de faire agréer à la Société rhommage, 
à son choix, de deux des pbotochromies présentées et aussi 
des épreuves à l'encre grasse qui lui paraîtront dignes d'être 
classées dans ses archives. 

)) Une note ci -jointe indique succinctement la nature de 
ma communication, pour laquelle je fais appel à toute la bien- 
veillance de la Société. 

» Veuillez agréer, Monsieur le Président, l'assurance de 
ma considération la plus distinguée. 

Léon Vedal, 

Directeur des ateliers de Photochromie 
du Moniteur universel. • 

La note de M. Vidal est ainsi conçue : 

« J'ai l'honneur de présenter à la Société française de Pho- 
tographie divers spécimens de photochromie et d'impressions 
aux encres grasses. 

Photochromie. 

» 7 épreuves différentes constituent l'ensemble des pboto- 
chromies présentées. 

» 2 de ces sujets sont des reproductions d'œuvres modernes 
[orfèvrerie de M. Falize à Paris, émail de Popelîn] (*). 

» 4 autres proviennent de la collection de la galerie d'A- 
pollon au Louvre. Le dernier est la reproduction d'un pan- 
neau décoratif de E. Morin. 

» Les six premières épreuves ont été imprimées mécanique- 
ment en combinant des tirages lithochromiques préalables 
en couleurs avec une dernière impression directe photoglyp- 
tique repérant parfaitement avec les couleurs. 

» Grâce à une préparation spéciale du papier, je suis arrivé 
à le rendre apte à recevoir les couleurs et à se prêter ensuite 
parfaitement à l'impression photoglyptique, sans subir aucune 
déformation au contact de l'encre gélatineuse chaude et aussi 
sans se laisser pénétrer par cette encre. 

» Des pointures convenablement disposées sur le plateau 

(i) Deux épreuves photographiques ordinaires permettent de comparer 
l'oeuvre polychrome au résultat purement photographique. 
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inférieur des presses pbotoglyptiques permettent d'imprimer 
avec précision sur les couleurs posées et nuancées, de façon à 
concourir à l'efiet voulu. 

» Par ce procédé on arrive à une finesse de détails consi- 
dérable et à des effets que Ton ne saurait, je crois, obtenir 
par aucun autre moyen choisi parmi tous les autres procédés 
connus de reproductions multiples en couleurs. 

)) C'est à ce point de vue surtout qu il faut envisager le côté 
intéressant de cette application spéciale de Fart photogra- 
phique. 

» La reproduction d'après un tableau de M. E. Morin a 
été obtenue d'une tout autre façon : c'est une photochromie à 
l'encre grasse. 

)> L'image photographique ramenée à la vérité des valeurs 
relatives a été reportée à l'encre grasse sur des pierres litho- 
graphiques autant de fois qu'il Ta fallu pour le tirage des divers 
monochromes de couleurs diverses, puis, ces monochromes 
une fois combinés et superposés par l'impression, on a com- 
plété l'image par un dernier tirage à Fencre grasse du modelé 
et du dessin. 

» Ce moyen est rapide et économique, puisque, par l'aide de 
la Photographie, se trouvent supprimés le trait, le dessin^le mo^ 
delé, qu'il faudrait exécuter à la main et, avantage plus appré- 
ciable encore, la vérité photographique prend la place de l'in- 
terprétation, ainsi qu'on peut en juger par la comparaison de 
l'œuvre polychrome avec l'épreuve photographique tirée di- 
rectement d'après l'original. 

» Ces deux procédés de Photochromie sont actuellement 
pratiqués très-couramment dans les ateliers du Moniteur uni- 
verseL 

Impression à V encre grasse. 

» Les épreuves à l'encre grasse communiquées sont des re- 
productions à une ou à plusieurs teintes de dessins de M. Gia- 
comelli, destinés à un album intitulé : Ailes et fleurs. 

» J'y ai joint une épreuve à trois teintes d'après un dessin 
du même auteur, mais d'un format plus grand, et aussi troîsre- 
productions de croquis à l'encre de Chine, envoyées de Rome 
au Monde illustré. 

» Le côté intéressant de cette présentation réside dans la 
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finesse du grain et aussi dans la transparence des tons obte- 
nus. La vigueur est grande sans nuire à Tharmonie, 

» Ces impressions sont exécutées sur une machine à cylin- 
dre mue par la vapeur et fournissant une moyenne de i5oo à 
aooo tirages par jour, suivant le caractère plus ou moins 
artistique des épreuves à imprimer. 

)> Les teintes complémentaires donnent aux blancs un plus 
grand effet. 

)) Elles s'ajoutent aux vigueurs, varient les tons et permet- 
tent d'arriver plus près de la reproduction à l'état de fac-si- 
milé des œuvres originales, qu'une impression monochrome 
ne saurait rendre suffisamment. ^> 

La Société examine avec grand intérêt les spécimens joints 
à cette Lettre, et charge M. le Président de transmettre à 
M. Vidal ses remerciments au sujet de l'hommage qu'il a bien 
voulu lui faire. 

M. Gillot fait à la Société la Communication suivante : 

« Jusqu'à ce jour, les procédés de gravure chimique pour 
l'impression typographique ne pouvaient que reproduire les 
dessins faits soit à la plume, soit au crayon sur papier très- 
graine. Le cliché typographique obtenu à l'aide d'un report 
photographique étant là reproduction de ce dessin, il est évi- 
dent que c'est le meilleur moyen de propager l'œuvre d'un 
artiste, son dessin étant rendu fidèlement par la photogravure ; 
mais, pour le public, pour l'éditeur, il faut une gravure, 
c'est-à-dire un dessin fait avec des tailles bien alignées les 
unes à côté des autres, de manière à produire un ensemble 
propre à l'œil, ce qui arrive difficilement avec un dessin fait 
à la main, soit avec une plume ou avec un crayon : ce dernier 
moyen est même tout à fait délaissé, parce qu'il approche trop 
de la lithographie. 

» Il y avait une lacune à combler; aussi tous mes efforts se 
sont-ils portés de ce côté : le jour où un artiste pourrait se 
faire son graveur par un travail imitant plus ou moins le 
bois, mais avec des tailles de gravure, le but serait rempli. 
Ceux qui emploient la gravure sur bois savent le travail labo- 
rieux, les difficultés qu'il y a à traduire à peu pr^s l'esprit du 
dessin 5 encore est-il toujours défiguré. 
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» Voîcî le procédé que j'ai conseillé aux artistes pour ob- 
tenir des gravures comme les échantillons présentés à la So- 
ciété : 

)) Une fois le croquis fait sur un carton enduit décolle et 
de blanc de céruse, l'artiste prend une petite molette et la 
roule sur son croquis en faisant des tailles en creux 5 la mo- 
lette s'applique dans le sens que Ton désire •, on a donc une 
taille partout où la molette a passé. En roulant cette molette 

Gravure phototypographique de M. Gillot 
d'après son nouveau procédé. 



horizontalement et verticalement, on fait des lignes creuses 
qui se croisent ^ il reste alors un point carré. Une fois ces 
* opérations faites, on dessine avec un crayon à la mine de plomb 
ou un crayon lithographique très-dur. Le crayon qui se pro- 
mène sur le papier ne peut toucher que les aspérités, c'est-à-dire 
que les lignes faites en creux par la molette restent blanches. 
En examinant attentivement ce petit cliché, on se rendra 
compte des avantages qu'on- peut tirer de ce procédé. Pour 
plus de facilité, on peut faire son dessin plus grand, la réduc- 
tion phographique venant remettre le dessin à la dimension 
voulue en donnant aux traits et au travail de la molette plus 
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de 'finesse, il ne reste plus alors qu'à faire la photogravure par 
les moyens ordinaires que nous employons. » 

La Société remercie M. Gillot de sa présentation, et exa* 
mine avec le plus grand intérêt les deux grands dessins dont 
il lui fait hommage et qui ont été obtenus par son procédé. 

M. Gillot offre, en outre, un spécimen de ce nouveau mode 
de gravure typographique pour être inséré au Bulletin, 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée. 
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COMMUNICATIONS. 



MORT DE M. W.-H. FOX TALBOT* 

M. W.-H. Fox Talbot, Fun des trois inventeurs de la Pho- 
tographie, est mort le 17 septembre dernier dans sa résidence 
de famille de Lacock Abbey; une notice détaillée résumera 
les services rendus par Tillustre savant anglais*, aujourd'hui, 
nous rappellerons seulement que Fox Talbot a été considéré 
avec justice comme Tun des pères de la Photographie; car si, 
le premier, Nicéphore Niepce obtint une image à la chambre 
noire, sî, le premier, Daguerre inventa le merveilleux pro- 
cédé qui a gardé son nom, le premier aussi, Fox Talbot 
présenta l'épreuve négative qui permet la multiplication in- 
définie des positives, et qui est aujourd'hui la base des pro- 
cédés photographiques en usage; il doit donc avoir une large 
part dans notre reconnaissance et dans la gloire qu il partage 
avec Niepce et Daguerre. 



Nous avons reçu la Circulaire suivante de M. le Directeur 
de la Section française pour l'Exposition universelle de 1878 : 

« Monsieur le Président, . 

)) Je suis informé qu'on se présente chez les personnes ad- 
mises à l'Exposition pour solliciter leur adhésion à une pu- 
blication dite Guide pour l'Exposition universelle de 1878. 

» Sans songer à entraver le succès de cette entreprise toute 
d'intérêt privé, l'Administration croit devoir déclarer qu'elle 
y est complètement étrangère. 

» Aucune publication autre que le Catalogue général établi 
par ses soins et imprimé par Tlmprimerie nationale n'a de 
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caractère officiel, et ne pourra être vendue dans l'enceinte de 
PExpositîon. 

» Je vous prie. Monsieur le Président, de vouloir bien don- 
ner connaissance de cet avis au Comité d'admission de la 
classe 12 et autant que possible aux exposants eux-mêmes. 

» Veuillez agréer. Monsieur le Président, l'assurance de ma 
haute considération. 

» Le Directeur de la Section française, 

DlETZ-MoNKIW. 
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NOTICES 

EXTRAITES DES RECUEILS FRANÇAIS ET ÉTRANGERS. 



NOUVEAU MODE DE PRÉCIPITER LES ÉVUISIONS^ 

Par m. W.-B. BOLTON. 

Pour tenir la promesse laîte dans un de mes derniers arti- 
cles, je viens vous donner les formules qui m'ont paru le 
mieux répondre au nouveau mode de manipulation. Natu- 
rellement, le point le plus important est la nature du coton- 
poudre. J'en ai essayé jusqu'à présent deux échantillons : 
l'un que j'emploie ordinairement pour mes émulsions, et qui 
me donne une couche suffisamment poreuse, et l'autre pré- 
paré par précipitation, comme l'indique M. Chardon. Le 
premier donne d'excellents résultats, mais je trouve que le 
second demande moins de précautions. Probablement qu'un 
échantillon préparé spécialement et plus corsé que celui 
qu'on emploie ordinairement dans les émulsions serait en- 
core meilleur, mais je ne puis encore me prononcer à cet 
égard. 

Si la précipitation d'une émulsion ordinaire offre quelque- 
fois de l'incertitude, ce sera bien pis avec la nouvelle mé- 
thode, à moins qu'on n'apporte une attention spéciale aux 
précautions nécessaires pour en assurer le succès. La diffi- 
culté sera, cependant, non pas d'obtenir un précipité pur, 
car, en présence d'un excès d'argent, cela est facile, mais 
de précipiter la pyroxyline et le bromure d'argent en com^ 
binaisons. Sans des soins particuliers, ils ont une grande 
tendance à se séparer; et, quoique le précipité présente une 
apparence convenable, on voit, en procédant à la réémulsion, 
qu'une grande partie du bromure d'argent s'est précipité 
sous une forme grenue, qu'il est séparé par le filtrage et qu'il 
ne laisse qu'une émulsion faible et peu corsée. L'emploi 
d'une pyroxyline moins pulvérulente semble éloigner le 
danger de cette séparation, et, avec quelques précautions, on 
arrive à l'écarter complètement. 
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Je prépare un collodion épais de la façon suivante : 

Pyroxylîne sS à 3o parties 

Bromure double de cadmium et 

d^ammoniura 5o parties 

Éther 840 » 

Alcool 600 » 

L'avantage d'employer du coton précipité se présente d'une 
façon évidente, à raison de sa solubilité facile, de Tinutililé 
d'un filtrage et de ce qu'il donne une solution claire aussitôt 
qu'il est dissous; tandis que, si l'on fait usage de colon ordi- 
naire, il est si épais qu'il faut un temps prolongé pour laisser 
déposer les parties non dissoutes. L'objection contre le coton 
précipité est son prix élevé; mais je m'imagine que ceux 
qui l'essayeront trouveront que ses avantages compensent 
son haut prix. Je fais usage du bromure double de cadmium 
et d'ammonium, parce que, selon moi, il réunit au plus haut 
degré les qualités les meilleures à une composition uniforme. 
Le bromure de cadmium seul est un sel très-incertain, à 
moins qu'il ne soit séché et fondu; tandis que la combi- 
naison, si elle est conservée avec soin, offre un sel très- 
stable. Le bromure de zinc, quoique excellent comme action, 
est trop incertain comme composition. Un échantillon que 
j'ai essayé contenait plus de 3o pour 100 d'oxyde insoluble, 
et, lorsqu'il est purifié, on ne peut le peser avec exactitude. 

Pour ceux qui n'ont pas la facilité de se procurer le sel 
tout préparé, je vais donner la formule aussi exacte que pos- 
sible pour préparer soi-même la quantité de bromure équi- 
valente à celle ci-dessus : pesez 36 parties de bromure de 
cadmium cristallisé, qu'on trouve dans le commerce (si vous 
faites usage du sel desséché, 3a { parties suffisent), et 21 par- 
ties d'ammonium desséché. Triturez les deux sels dans un 
mortier sans aucune addition d'eau ou d'alcool; au bout d'une 
ou deux minutes, la combinaison commencera à s'effectuer et 
il se produira une pâte épaisse; continuez la trituration jus- 
qu'à ce qu'elle soit bien homogène, ajoutez alors peu à peu la 
quantité d'alcool voulu. Les deux sels ainsi traités se dissol- 
vent avec la plus grande facilité, ce qui n'a pas lieu pour le 
bromure d'ammonium si l'on veut le dissoudre séparément. 

U s'agit maintenant de préparer la solution d'argent. Il faut 
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qu'elle soît assez forte pour qu'il reste un excès d'argent après 
la décomposition des bromures solubles, mais pas assez pour 
qu'il en reste une grande quantité dans les résidus. Pour chaque 
480 parties du coUodion ci-dessus, il faut un peu plus de 
34 parties de nitrate d'argent pour décomposer tout le bromure 
double; il nous reste à étudier si une quantité notablement 
plus considérable peut être employée avec avantage. Afin de 
nous mettre autant que possible dans les conditions d'une 
plaque sensibilisée dans un bain concentré, nous avons em- 
ployé une solution de i5o à 160 parties de nitrate d'argent 
pour 480 parties d'eau; mais c'était évidemment dépasser le 
but; car, en faisant usage de parties égales de coUodion et de 
solution d'argent, nous avons pu extraire du résidu de cette 
solution cinq fois autant d'argent que le coUodion en avait 
employé. J'ai essayé de faire usage de celte solution pour 
précipiter une nouvelle quantité de coUodion ; mais la quan- 
tité accumulée d'alcool et d'éther était trop considérable. Si 
l'on fait bouillir ce mélange, pour chasser les produits vola- 
tils, il se colore tellement, par l'action du nitrate libre, qu'il 
est peu probable qu'on puisse obtenir un bon résultat. 

Des expériences que j*ai faites en variant les proportions 
de l'excès d'argent, il n'est pas résulté que la sensibilité aug- 
mentât avec la proportion d'argent, mais, en revanche, les 
chances de voile se multipliaient. Ainsi, avec le coUodion ci- 
dessus, j'ai employé un excès d'argent variant de 6 à 3o parties 
pour 480, ou, en prenant laquantité donnée, j'ai employé vo- 
lume égal d'une solution variant de 3o à 60 parties d'argent, 
avec ce seul résultat que la solution la plus forte nécessitait 
l'agitation du précipité dans une solution de bromure ou de 
chlorure avant de la dessécher. Je suis porté à croire qu'un 
excès de 6 à 10 parties d'argent pour 480 parties de coUodion 
est très-suffisant; mais , comme une solution concentrée 
montre moins de tendance à amener la séparation du bro- 
mure ou du coton-poudre, j'ai réduit la quantité d'eau dans 
laquelle le nitrate est dissous. 

Pour sensibiliser la quantité de coUodion ci-dessus, c'est-à- 
dire i44o parties, je prends : 

Nitrate d'argent 90 parties 

Acide nitrique 3 » 

Eau .,. 720 )i 
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î: Le mode de précipitation a une grande importance : on 
peut dire que le succès dépend de ce seul point. Si la solution 
de nitrate d'argent est versée dans le coUodion, il se forme un 
précipité faible, peu dense et facile à réunir ; mais on ne peut 
procéder à la réémulsion, à raison de la séparation complète 
du bromure. Le collodion doit être versé dans la solution 
d'argent, et encore faut-il apporter un grand soin à cette opé- 
ration. Dans le procédé de M. Chardon, Témulsion est versée 
dans l'eau et vivement agitée, mais dans notre cas ce moyen 
donne de mauvais résultats. Pour empêcher la séparation du 
bromure, il semble nécessaire de verser le collodion douce- 
ment, par petites quantités à la fois, de façon que les gru- 
meaux ne soient pas trop rapidement divisés. On y arrive par- 
faitement en plaçant le bain d'argent dans un flacon à large 
ouverture ou dans tout autre vase convenable, en versant quel- 
ques gouttes de collodion à la' fois et en agiunt doucement le 
flacon après chaque addition, de façon à séparer les grumeaux 
et à les mettre en parfait contact avec la solution. De cette 
façon chaque goutte se coagule au moment où elle touche la 
solution^ elle n'est en contact avec elle que par sa surface 
extérieure et la solution pénètre graduellement dans Tinté- 
rieur 5 après trois ou quatre minutes, on peut secouer vigou- 
reusement, de façon à diviser le précipité autant que possible, 
et on laisse reposer jusqu'à parfaite sensibilisation. 

Cette opération sera complète au bout de vingt à trente mi- 
nutes. Si Fémulsion ne présente pas Tapparence d'une précipi- 
tation parfaite, il faudra ajouter un peu d'eau jusqu'à ce qu'il 
se dépose une poudre épaisse et floconneuse et que le liquide 
surnageant soit clair. On enlève alors ce liquide et on le rem- 
place par de l'eau pure, et après une vigoureuse agitation on 
laisse reposer. Trois ou quatre lavages, ainsi opérés, suffisent 
pour enlever toute matière soluble ] mais il est prudent de vé- 
rifier s'il ne reste pas de nitrate d'argent libre avant de pro- 
céder au séchage. 

A ce moment il est utile d'appliquer un organificateur(or9a- 
nifier) \ je ne pense pas que ce soit absolument nécessaire, mais 
la plupart des personnes que je connais préfèrent employer 
un des préservateurs connus. Je ne puis recommander la mé- 
thode qui consiste à appliquer la matière organique en pré- 
sence de nitrate d'argent libre, même lorsqu'on modère son 
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action à Faide dVn acide. Le précipite est en général plus.ou 
moins coloré après le séchage, et l'émulsion qui en résulte 
participe nécessairement à ce caractère. J'ai constaté plus 
d'une Fois Finstabilité du produit due à cette seule cause. 

Cet inconvénient ne peut se présenter si l'argent libre a été 
complètement enlevé avant l'addition de la matière organique, 
laquelle à son tour doit être séparée du précipité par des 
lavages, avant de procéder au séchage. De cette façon, les effets 
de substances, comme le tannin, Tacide gallique, Tacide 
salicylique ou le café, sont assurés sans introduire aucune 
matière étrangère dans Témulsion définitive. J'ai obtenu 
d'excellents résultats avec le café et la gomme, et avec 
le café et Tacide gallique, mais c'est là une affaire de goût 
laissée à la fantaisie de chacun. Le précipité ne doit se co- 
lorer ni sous l'action de la matière organique, ni pendant le 
séchage: si cela arrivait, ce serait la preuve que le nitrate 
d'argent libre n'a pas été complètement enlevé. 

Lorsque toutes les traces de matières organiques ont été en- 
levées, l'émulsion en poudre est recueillie sur un filtre de loile, 
et, après avoir été pressée pour chasser l'excès d'eau, elle est 
mise dans une cuvette en porcelaine et séchée à une douce 
chaleur. Elle doit alors avoir l'apparence d'une poudre fine 
qui se dissout presque instantanément dans parties égales 
d'alcool et d'éther, et donne, si tout est bien en ordre, une 
émulsion fixe, égale et sans granulations. 

Une modification de cette méthode, qui présente quelques 
avantages, consisteà sensibiliser une émulsion de la façon ordi- 
naire, et à la laisser se faire en présence d'un excès de bro- 
mure soluble. On la précipite alors en la versant dans une 
solution de force suffisante. 

En terminant ces Notes, j'insiste sur l'importance qu'il 
faut attacher à la manière dont la précipitation est faite; si 
l'on suit mes indications , on n'éprouvera aucune difficulté, 
pourvu que le coton-poudre soit convenable, et je croîs que 
ce procédé sera reconnu, dans la plupart des cas, plus commode 
qu'aucun autre. ( Brit. Joum.) 
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IMPRESSION Alix ENCRES GRASSES; 

Par m, T.-H. VOIGT (i). 

On verse une quantité suffisante de gélatine au milieu d'une 
glace placée bien horizontalement sur un pied i caler; on Té* 
tend bien également au moyen d'une bande de papier ou d'un 
triangle de verre, puis on la sèche dans la boite à ce destinée à 
une température de 4o degrés R. La boite à sécher, construite 
d'après mes idées, est dans le laboratoire, tandis que le chauf- 
fage vient de la pièce voisine. C'est de cette pièce que l'eau 
chauffée dans un petit réservoir est conduite par des tuyaux 
jusqu'à une petite caisse enétain placée dans la boite à sécher*, 
de là un autre tuyau la ramène dans un petit réservoir, puis 
dans l'appareil à chaufler, de telle façon que l'eau chaude est 
toujours en circulation et que la température est toujours 
égale et facile à régulariser. Cette étuve est garnie sur ses 
quatre faces de panneaux à coulisses qu'on peut régler de fa- 
çon à pouvoir placer sur les supports horizontaux des glaces 
de toute dimension. 

Mon étuve offre cet avantage que ne présentent point les 
autres, qu'elle évite la poussière et la fumée, et qu'il est im- 
possible de pousser la chaleur à un degré trop élevé. De plus, 
lorsque Teau est une fois chaude et que les glaces sont placées 
dans la caisse,onpeutlaissertomberle feu. En effet, l'eau, étant 
renfermée dans un vase clos, conserve sa chaleur pendant 
très -longtemps. Au bout de plusieurs heures, la température 
n'est tombée que de 45 à aS degrés, et pendant ce temps les 
glaces ont toujours le temps de sécher de façon à pouvoir être 
exposées sous le cliché. 

Comme la gélatine bichromatée se modifie avec le temps, il 
sera bon de ne pas préparer les glaces plus de deux ou trois 
jours avant l'emploi. 

Les châssis-presses sont semblables à ceux ordinairement 
employés en Photographie, seulement le contact de la plaque 
préparée et du négatif est assuré par des cales, la pression des 



(i) Voir Bulletin, 1876, p. Sao, et 1877, p. 70. 
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ressorts n'étant pas assez énergique ; on supprime également 
la planchette et la glace du châssis. Pour empêcher la lumière 
de pénétrer par le revers, on adapte au châssis un panneau à 
coulisses ou on le place dans une boîte peu profonde. On peut 
examiner les châssis à un demi-jour et, avec un peu de pra- 
tique, on reconnaît quand il faut arrêter l'exposition. La géla- 
tine bichromatée jaune devient brune, et par une exposition 
plus prolongée elle passe au brun foncé. Les plaques sont alors 
placées dans les rainures d'une boîte en métal pleine d'eau 
froide, de façon à enlever le sel de chrome non décomposé. Il 
faut souvent changer l'eau et l'on ne doit retirer les plaques et 
les laisser sécher spontanément que lorsqu'elles ont complè- 
tement perdu leur couleur jaune. 

Les négatifs pour le tirage aux encres grasses doivent être 
faits avec le plus grand soin et être aussi parfaits que pos- 
sible. Avec de mauvais clichés il est impossible d'obtenir une 
bonne impression. C'est, du reste, une excellente pratique 
pour les photographes que de préparer pendant quelque temps 
des négatifs pour les tirages aux encres grasses. On doit, pour 
faire les clichés, employer des glaces d'assez grande dimension 
pour que l'image soit prise sur une couche d'iodure d'ar- 
gent d'égale épaisseur, ce qui est toujours impossible sur de 
petites glaces, parce que la couche est en général plus mince 
dans le haut et plus épaisse dans le bas de la glace, côté par 
lequel on fait écouler l'excès de collodion. 
^ Pour obtenir des négatifs parfaitement purs et brillants, il 
faut souvent filtrer le bain d'argent pour éviter les taches 
produites par les poussières ou les parcelles de collodion 5 îi 
faut également que les produits soient préparés avec soin. 

Les clichés obtenus à la façon ordinaire donnent des images 
renversées dans le tirage aux encres grasses. Il faut donc, 
pour avoir des images dans leur vrai sens, obtenir des clichés 
renversés ou à travers la glace. 

{A sMtVre.) 

L 'Jdminisirateur- Géra nt : 

E. KOXIELL* 



Paris.— Imprimerie de Gauthier- Villars, successeur de Mallet-Bachelïk», 
quai des Augustins, 55. 
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BULLETIN 

OB LA 

SOCIËTË FRAllÇilSE DE PHOTOGRAPHE 



ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DE LA SOCIÉTÉ. 

Proeès-verbal de la séanee du n dëeembre 1^99. 



M. Peligot, membre de rinsiîtut, occupe le fauteuil. 

Il est procédé au Tote sur l'admission des membres présentés 
à la dernière séance. 

MM. Bardy, 
Destàpe, 
Klaky,. 

sont admis au nombre des membres de la Société. 

M. le Président annonce que 

M. GiRÀUD, de Paris, 

est présenté pour faire partie de la Société. Il sera procédé au 
vote sur son admission à la prochaine séance. 

La parole est à M. Pkrrot de Chaumeux pour le dépouil- 
lement de la Correspondance. Il donne lecture d'une Note de 
M. Rossignol, intitulée Essais de photométrie. 

« J'ai l'honneur d'adresser à la Société française de Photo- 
graphie les notes suivantes, qui ne sont que le début d'un travail 
plus étendu et dont je ne puis encore donner les résultats. 
Tome XXIII. — N*» 12; 1877. 23 
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» Malgré les avantages incontestables des divers Photo- 
mètres imaginés jusqu'à ce jour, l'appréciation de la durée de 
la pose, dans les procédés négatifs et pour les tirages à la gé- 
latine bichromalée, reste encore, pour beaucoup d'amateurs, 
une des plus grandes difficultés de la Photographie. D'habiles 
opérateurs ont acquis, il est vrai, par une pratique attentive 
et raisonnée, une telle connaissance des variations de la lumière, 
qu'ils savent prévoir avec une approximation souvent suffi- 
sante le temps nécessaire à l'impression de l'image. Mais il 
faut bien reconnaître que cette appréciation, toute personnelle 
et d'intuition, est sujette à toutes les causes d'erreur capables 
d'agir sur l'œil, avant et pendant l'opération, et que le pho- 
tographe, muni de glaces sensibles recouvertes d'une prépa- 
ration rigoureusement identique, se trompera et de beaucoup 
s'il opère dans un climat autre que celui qu'il connaît. 

)) D'après Texpérience des amateurs dp paysage, confirmée 
d'ailleurs par les travaux d'un savant observateur, M.E. Mar- 
chand, j'ai pensé qu'il existait une relation directe entre la 
hauteur du Soleil au-dessus de l'horizon et la qualité de la 
lumière reçue 5 mais je n'ai pas rencontré de règle précise qui 
donne la formule du degré actinique en un jour déterminé. 
Aussi, tout en m'appuyant sur les recherches antérieures, j^ai * 
dû chercher et poursuivre les essais ayant pour but la mesure 
non de la quantité de lumière reçue pendant tout un jour, 
mais de l'intensité chimique de cette lumière à un moment 
donné. 

)) On sait que l'atmosphère, n'étant pas absolument trans- 
parente, ne laisse passer qu'une certaine proportion des rayons 
émis par le Soleil, et que la quantité de lumière qui arrive à 
la surface de la terre augmente à mesure que l'astre radieux 
fait avec l'horizon un angle plus ouvert. On a observé encore 
que la vapeur d'eau répandue dans l'air contribue, et pour 
une grande part, à l'abaissement du degré actinique pendant 
l'hiver. Mais l'atmosphère, illuminée parles rayons solaires, 
nous éclaire aussi (lumière difluse). L'intensité relative de ces 
deux sources de lumière, comparées pendant une belle journée 
d'été, présente à peu près le rapport de 2 à i, et le total est 3. 
Il en résulte, au point de vue photographique, que, la durée de 
l'exposition étant i pour une épreuve positive au soleil, il 
faudra 3, si le ciel est légèrement couvert, ou si le soleil dis- 
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parait derrière un nuage. II s*agit ici d'obtenir la même inten- 
sité d'action sur une surface sensible, et ce rapport ne con- 
viendrait plus pour un paysage à reproduire dans la chambre 
noire. Un cliché obtenu dans ces conditions serait très-détaillé 
et manquerait totalement des oppositions d'ombres et de clairs 
exigées pour une image artistique. Mais, en indiquant ici les 
variations observées dans l'intensité de l'éclairage, je ne con- 
sidère en aucune façon leur application aux effets artistiques 
de la lumière. 

» Le tableau ci-après, calculé pour la latitude de Paris, 
indique : 

» 1° La durée relative de la pose, pour produire un même 
effet chimique, les i, ii, 21 de chaque mois, à midi, par une 
belle journée de soleil. La durée la plus courte est supposée 
égale à 10, et se trouve le 21 juin, jour du solstice d'été. 

» 2" Le degré actinique, inverse de la pose, est noté pour 
le 21 de chaque mois, en prenant 10 comme valeur minima, 
le 22 décembre, jour du solstice d'hiver. II est bien entendu 
que les produits employés doivent être dans les mêmes con- 
ditions de sensibilité. 

Durée proportionnelle de la pose. 

Dates. ^^^"^^ actinique 

^^ ' ^^ le 21 

I II 31 de chaque mois. 

Janvier 120 102 85 i4 

Février 63 53 ^o 3i 

Mars 33 27 23 53 

Avril . . ig 16 i4 .86 

Mai i3 12 II 109 

Juin II 10 10 121 

Juillet 10 lo II iio 

Août 12 i3 i4 87 

Septembre. .16 18 22 54 

Octobre 26 32 4^ ^^ 

Novembre... 54 64 84 i4 

Décembre... 102 ii4 121 10 

» La première partie de ce tableau suppose connue la durée 
de Texposition dans certaines conditions, et permet, d'après 
une expérience préalable, déjuger le temps nécessaire à Tii»- 
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pression lumineuse, La deuxième partie donne le moyen de 
calculer directement la pose diaprés un objectif quelconque 
et des glaces dont on connaît la sensibilité. 

» Il suffit, en effet, de diviser le foyer par le diamètre du dia- 
phragme, de prendre le carré du nombre obtenu et de le di- 
viser par le degré actinique correspondant au jour où l'on 
opère. Exemple : Quelle sera la durée de la pose, au i*"^ sep- 
tembre, pour un paysage bien éclairé, avec un objectif dia- 
phragmé au -j^? 

30X30 = 900, i^ = i6*,7. 

» Si des expériences ont démontré que le chiffre donné est 
trop faible, il convient de multiplier ce résultat par le rapport 
observé, soit 2,5 ^ 

16,7 X 2,5 = 4^*; 

au I ®*' septembre, on a ^— ? pose le 21=-^? pose le i ^"^ a: = 3o* . 

)) Il est évident que le tableau ci-dessus ne peut indiquer 
la durée de la pose dans tous les cas, et que l'opérateur doit 
tenir compte des variations dues à Tétat du ciel, à l'heure, à 
la latitude, etc. Ce sont là des rapports que je me propose de 
déterminer, au moins approximativement, et que je commu- 
niquerai à la Société, si ce travail parait offrir un intérêt suf- 
fisamment pratique. » ' 

A ce propos, M. Perrot de Chaumeux dit que M. Radau, 
dont tout le monde connaît les travaux de vulgarisation scien- 
tifique, vient de faire paraître h la librairie de M. Gauthier^ 
Villars deux ouvrages, qui ont un certain rapport avec le 
travail entrepris par M. Rossignol. L'un est intitulé : Les ra^ 
diations chimiques du Soleil^ l'autre : Àctinométrie, Leur lecture 
sera très-utile aux personnes qui voudraient se rendre compte 
des diverses actions produites à la surface de notre globe par 
l'astre qui nous éclaire. Les photographes spécialement y trou- 
veront de nombreux renseignements, qui pourront leur rendre 
service dans bien des circonstances. 

M. Perrot de Chaumeux procède ensuite à la revue des 
journaux français et étrangers. 
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M. Y. GoLDSGHHiDT indique uu moyen facile de distinguer le 
chlorure, le bromure et Tiodure d'argent à Taide du chalu- 
meau. On place dans une petite cuvette creusée dans un mor- 
ceau de charbon un peu de la matière à examiner avec un peu 
de sulfure de bismuth en poudre [on, obtient facilement ce 
sulfure en fondant du bismuth avec de la fleur de soufre) ; 
puis on soumet à'I^ flamme du chalumeau. S'il se produit 
une incrustation d'un rouge brillant, on est en présence de 
l'îodure d'argent-, c'est du bromure si la coloration est d'un 
jaune foncé, tandis que le chlorure donne une coloration 
blanche. Ces colorations sont produites par des matières vola- 
tiles et se produisent à une petite distance de la cavité qui 
contient la matièifé d'essai. 

M. Phipson indique dans le Moniteur de la Photographie le 
moyen suivant de préparer le papier photographique avec le 
silicate d'alumine au lieu et place de l'albumine. Il le prépare 
à la surface d'un papier d'une bonne qualité par double dé- 
composition. Pour cela il commence par faire flotter son pa- 
pier sur une solution aqueuse de silicate de potasse, puis, 
quand il est bien égoutté, il le transporte sur un bain con- 
centré d'alun. Ces deux bains doivent contenir des quantités 
équivalentes de chaque sel. Pendant que la feuille est encore 
humide, on la cylindre au moyen de rouleaux en bois, puis on 
laisse sécher. On opère ensuite la sensibilisation et les autres 
manipulations de la façon ordinaire. Les épreuves ressem- 
blent parfaitement à celles sur l'albumine. 

M. Phipson a également constaté que Vacètate de manganèse 
rendait l'action du bichromate sur la gélatine infiniment plus 
rapide sous l'influence de la lumière qu'elle ne l'est dans les 
procédés ordinaires. Il ne peut encore indiquer les dosages 
nécessaires de cette substance : tout ce qu'il peut dire, quant 
à présent, c'est qu'il n'en faut qu'une très-faible quantité. 
Aux praticiens maintenant de mettre en œuvre ce nouveau 
produit que leur indique la Science. 

M. Reisiug a fait à la Société photographique de Berlin 
une Communication sur le moyeu de tirer des épreuves à 
l'encre grasse sur le cliché lui-même. Ce procédé, dit-il, ne 
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peut s'appliquer qu'aux dessins au trait, maïs non à ceux qui 
possèdent des demi-teintes. 

Dans le compte rendu de la séance de cette Société, nous 
ne trouvons aucune description du mode opératoire 5 M. Reî- 
sing se borne à dire qu'il encre directement au rouleau le 
cliché comme une plaque Hthophotographique ordinaire et 
qu'il croit que c'est le procédé employé à llmprimerie royale 
de Berlin. Aussi ne vous aurions-nous pas entretenu de ce 
procédé si, dans la séance suivante, M. E. Dtjbt, tout en pré- 
sentant des épreuves obtenues par ce moyen, n'avait ainsi décrit 
le moyen de les obtenir. On prend une glace forte, après 
l'avoir albuminée, on la collodionne avec un coUodion spécial. 
Après l'avoir sensibilisée, exposée, dével<^pée et fixée a la 
façon ordinaire^ on la recouvre d'eau chaude, et, pendantqu elle 
est encore humide et tiède, on la recouvre de gélatine addi- 
tionnée de bichromate d'ammoniaque, on laisse sécher hori- 
zontalement. L'exposition a lieu à traVers la glace jusqu'à ce 
que l'image brune ait complètement traversé la couche de 
gélatine. On lave alors de façon à enlever le bichromate et l'on 
procède à l'encrage comme à l'ordinaire avec une encre spé- 
ciale. M. LiESEGÀNG, de son côté, publie le procédé de l'Impri- 
merie royale de Berlin dont il doit, dit-il, la communication 
au directeur de cet établissement. Le procédé est exactement 
celui décrit par M. Duby ; seulement, après l'encrage à l'aide 
d'un rouleau chargé d'encre à transport, il recommande de 
mouiller la surface gélatineuse avec une éponge imbibée d'eau 
contenant un peu de fiel. 

On comprend très-bien que ce procédé, comme le dit 
M. Reisîng, ne puisse s'appliquer qu'au trait, puisque l'im- 
pression lumineuse doit traverser toute la couche ; mais, 
pour les travaux qui demandent une grande exactitude, 
comme les cartes géographiques, il doit présenter de réels 
avantages, puisqu'on n'a plus à craindre les modifications de 
dimensions produites par les dilatations et les contractions du 
papier mouillé, puis séché, comme cela a lieu dans les trans- 
ports lithophotographiques ordinaires, et que M. Rodrigues 
n'a pu éviter que par l'emploi de papier métallique. 

A la suite de la description de ce procédé, M. Duby en a 
décrit un autre, qui est plutôt un mode d'obtenir des planches 
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en taille-douce. Il tîre une épreuve au charbon et l'applique 
sur une plaque de cuivre polie, il la développe comme à l'or- 
dinaire. Cela fait, il métallisé la gélatine, qui produit l'image, 
de façon à la rendre conductrice de l'électricité. A l'aide d'un 
bain galvanique il en obtient un moule en cuivre, et ce moule 
lui permet d'obtenir des tirages sur papier par les procédés 
connus. 

M. D.-T. BuRRBLLE, après avoir essayé un grand nombre 
de procédés pour éviter la réticulation des épreuves au char- 
bon, a fini par reconnaître que l'on évitait parfaitement cet 
inconvénient en employant un bain moins concentré que celui 
employé ordinairement. Voici la formule qu'il recommande : 

Bichromate 96 parties 

Eau 8400 » 

Alcool.... a8.8 » 

Ammoniaque 1 goutte 

En même temps, M. Inglis constatait, lui aussi, l'efficacité 
des bains faibles pour éviter cette nature d'insucdès. Il em- 
ploie un bain contenant seulement i \ pour 100 de bichro- 
mate, fait flotter (la température étant de i5 degrés) le tissu 
sur ce bain, jusqu'à ce qu'il soit parfaitement étalé à plat, 
puis fait sécher. Il faut que la dessiccation soit rapide, sinon 
l'épreuve est très-dure à développer. 

M. DU SoMMERÀHD, uu dcs commissaircs généraux, envoie 
à la Société un exemplaire du Rapport officiel sur l'Exposition 
de Philadelphie. 

M. Da VANNE fait observer à ce sujet qu'en parcourant cet 
intéressant volume il a remarqué qu'à Philadelphie, pour la 
première fois, on avait rangé la Photographie dans la Section 
des Beaux- Arts \ il est heureux de pouvoir constater qu'enfin 
on commence à reconnaître son importance dans les questions 
artistiques. 

La Société remercie M. du Sommerard de cet hommage. 

M. Taillefer, juge au tribunal de la Seine, fait hommage 
ToikE XXIII. - NM2; 1877. 24 
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à la Société d'an certain nombre de photographies, produites 
devant le jury d^expropriation, pour démontrer aux jurés 
l'importance des locaux expropriés et justiGer autant que pos- 
sible le chiffre des indemnités demandées. C'est là une des 
nombreuses applications de la Photographie aux contestations 
judiciaires. Les tribunaux voient tous les jours la Photographie 
se joindre à la procédure dans les questions d'accidents, de 
validité de testaments, etc., et apprécient ainsi chaque jour 
davantage les services qu'elle peut rendre. 

La Société remercie M. Taillefer de cet hommage. 

M. AuDRA met sous les yeux de la Société deux épreuves et 
donne les explications suivantes : 

« Les deux épreuves que je vous présente sont mal tirées, 
le temps et la lumière m' ayant fait défaut ; mais je pense 
qu'elles suffisent à démontrer que les glaces préparées à l'é- 
mulsion (procédé Chardon) conservent toute leur sensibilité 
pendant les plus lointains voyages. J'ai préparé ces deux glaces 
le i^*" août. Je les ai confiées au commandant Râpa tel, du va- 
peur postal le Yang-tsee, qui a bien voulu exposer l'une. à 
Saigon, le 12 septembre, l'autre à Shangaï, le 9 octobre. Con- 
servées toutes deux pendant le voyage dans une boîte à rai- 
nures, en bois, enduite de vernis négatif, elles me sont par- 
venues le 3 courant, et j'ai de suite procédé au développement 
qui s'est opéré d'une façon tout à fait normale. Pendant le 
voyage, la température s'est élevée à 4^ degrés C, et à 
certains moments l'humidité de l'atmosphère a été exces- 
sive. Pendant la pose de l'une et de l'autre, le temps était 
couvert. L'objectif employé était le symétrique grand angle, 
de M. Prasmowsky, avec le troisième diaphragme. Exposition 
1 Y minute et a minutes. Grâce à l'extrême obligeance du 
commandant Rapatel, je vais pouvoir faire de nouveaux essais, 
dont je vous rendrai compte en avril prochain. » 

M. Chardon présente également un cliché fait par le pro- 
cédé aux émulsions. La glace a été exposée à Aden et n'a été 
révélée que le 6 décembre. Il est facile de voir que le cliché 
a été surexposé *, mais, malgré tout, l'image est complète, et il 
ost possible d'en tirer de très-bonnes épreuves. 
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M* Dàyanne, à ce sujet, annonce à la Société que la caisse 
que, grâce à la complaisance de M. Audra, on avait envoyée à 
Shangaï et qui contenait des glaces préparées, de Témulsion 
sèche, et de Téaiulsionen solution, est de retour. La Commis- 
sion s'est réunie, la caisse a été ouverte, les expériences ont 
commencé; mais, comme d'autres envois ont été faits, les 
essais continueront et la Commission vous présentera un rap- 
port d'ensemble. Ce que Ton peut dire déjà, c'est que l'émul- 
sion sèche en flacon s'est conservée avec toutes ses qualités. 
Quant aux glaces préparées, le mode d'emballage ne semble 
pas les avoir suffisamment protégées. 

La Société remercie MM. Audra, Chardon et Davanne de 
leurs explications. 

M. Franck de Villecholle fait remarquer qu'il serait pro- 
bablement possible d'éviter les inconvénients provenant de 
l'emballage des glaces dans une boîte de bois blanc ordinaire, 
en appliquant contre la surface collodionnée une glace propre 
et en réunissant les deux par une bande de papier collée tout 
autour. 

M. Arents croit que c'est le meilleur moyen, lia emporté, 
ainsi protégées, des glaces préparées par M. Stebbing; il les a 
exposées au Japon et les résultats ont été excellents. 

La Société remercie MM. Franck de Villecholle et Arents 
de leurs observations. 

M. Jànssen, de l'Institut, fait la Communication suivante 
sur l'application de la Photographie à l'Astronomie (voir le 
numéro prochain). 

La Société remercie M. Janssen de son intéressante et 
instructive Communication. 

M. Roche fait passer sous les yeux de la Société une 
nombreuse collection d'épreuves aux encres grasses. Ces 
épreuves sont des agrandissements ou des réductions de 
tableaux, des études d'après nature, etc. 

24. 
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La Société, après avoir examiné avec intérêt les épreuves 
qui lui sont soumises, remercie M. Roche de sa présentation. 

M. le commandant du génie de là No'ê présente à la 
Société un instrument panoramique permettant de prendre 
tout rhorizon d'un seul coup. Il décrit ainsi cetmstrument, 
qu'il désigne sous le nom de Orohéliographe : 

<c J'ai l'honneur de vous présenter un appareil photogra- 
phique spécial destiné à reproduire, sur une même plaque 
et à l'aide d'une seule pose, le panorama à peu près complet 
du lieu où l'on opère. 11 n'y a d'interruption dans l'image 
obtenue de l'horizon que celle qui correspond au support du 
miroir qui est l'organe spécial de cet instrument; d'où il 
résulte que deux vues, prises en ayant soin de placer chaque 
fois le support dans une position différente, suffiront pour 
donner le panorama absolument complet que l'on désire. 

Fig. I. 




• c£sY 

CMC c «ce TUT' ,^^y**- 4^ v»ym» Unr"'t 



)) L'instrument se compose d'une chambre noire ordi- 
naire, retournée de 90 degrés, comme si l'on voulait photogra- 
phier le ciel, et d'un miroir circulaire de profil parabolique 
placé à une certaine distance au-dessus de l'objectif. Ce miroir 
a pour objet de réfléchir les rayons lumineux émanés des 
divers points de l'horizon en les concentrant sur l'objectif, 
qu'ils traversent ainsi pour aller former sur la plaque sen- 
sible l'image des points correspondants. 

)> Avec cet appareil on obtient, sous la forme d'une cou- 
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ronne, Timage anamorpliosée de l'horizon : les lignes hori- 
zontales deviennent naturellement des portions de circon- 
férence, mais les lignes verticales ne sont point déformées 
et les angles obtenus en joignant le centre de la couronne 
à divers points de Timage sont exactement égaux à ceux 
formés par les lignes qui de la station aboutissent aux points 
correspondants de Thorizon. Cette propriété fait de Tappa- 
reil en question un instrument précieux pour certaines re- 
connaissances, en pays de montagne par exemple. On conçoit, 
en effet, comment, à Taide de deux ou plusieurs panoramas, 
pris de stations bien déterminées, on pourra rapporter sur 
une carte la position exacte des différents sommets et calculer 
leur altitude. On obtiendra ainsi à peu de frais le canevas 
complet d'une reconnaissance dont on complétera les détails 
par les moyens ordinaires. 

» C'est pour cet objet, du reste, qu'a été imaginé l'ap- 
pareil que je vous présente, nommé par ses auteurs Oro- 
héliographe, Le problème avait été posé par M. Prudent, 
capitaine du génie, et sa réalisation est due à M. le lieutenant- 
colonel du génie Mangin, qui a calculé les éléments du miroir 
et étudié les diverses conditions optiques auxquelles il y 
avait lieu de satisfaire. 

» Le modèle que je mets sous vos yeux est assez primitif. 
Nous l'avons organisé tant bien que mal, afin de faire les 
premiers essais. Le miroir n'a pas été travaillé avec toute la 
perfection nécessaire : de là résulte une sorte d'astigmatisme 
dans les images, les lignes verticales étant plus nettes que 
les lignes horizontales. La surface réfléchissante est mal 
argentée : elle a d'ailleurs été dès le début détériorée par 
des mains peu soigneuses. Du reste, l'argenture à l'exté- 
rieur est un inconvénient qu'une autre disposition fera dispa- 
raître, en même temps qu'elle permettra, soit dit en passant, 
d'obtenir des panoramas qui ne présentent aucune solution 
de continuité. Pour toutes ces raisons l'épreuve que nous 
avons obtenue et que je vous présente n'a pas toute la per- 
fection désirable. Cependant elle suflSt pour démontrer que 
la réussiteest assurée, et dès maintenant on s'occupe de Tappa- 
reil définitif. 

» Ce dernier pourra être construit de façon à remédier à 
une imperfection du système actuel que je n'ai pas encore 
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signalée. Sur l'épreuve que vous avez sous les yeux, vous 
remarquerez en efiet que le paysage se trouve inversé, c'est- 
à-dire que les objets, qui dans la nature se suivent de droite 
à gauche, se peignent sur l'image de gauche à droite. S'il 
s'agissait d'obtenir seulement des vues artistiques, on transpor- 
terait les clichés sur pellicule et l'on tirerait les épreuves par 
l'envers : Tinconvénient signalé disparaîtrait. Mais, pour 
l'usage topographique, cette manière de procéder aurait 
de graves inconvénients, par suite des contractions de la 
pellicule qui déformeraient les angles; d'où la nécessité 
d'une modification pour laquelle d'ailleurs les solutions ne 
manquent pas. 

» Telle est, Messieurs, la présentation que j'avais à vous 
faire. Vous m'excuserez d'avoir apporté ici un appareil aussi 
primitif; mais j'ai pensé que l'intérêt de la question vous 
ferait passer sur la forme. J'espère, d'ailleurs, vous dédom- 
mager prochainement en vous présentant l'appareil définitif 
et cette fois parfait. 7> 

La Société, après avoir constaté la simplicité et la facilité 
de manœuvre de cet instrument nouveau, remercie M. le 
commandant de la Noë de son intéressante présentation. 

M. Làmy fait la Communication suivante sur le procédé au 
charbon : 

« Le verre, dans la photographie au charbon, est, comme 
support provisoire, la surface qui permet d'obtenir les plus 
fines et les plus belles images. Il doit être recouvert d'un en- 
duit pour rendre plus faciles et l'adhérence du papier-charbon, 
et le développement, et la séparation de l'image après appli- 
cation du papier de transport. 

» Avec la cire comme enduit, il faut des prodiges d'adresse 
pour réussir à développer sans déchirures. Avec le collodion, 
aussi comme enduit, l'opération est très-facile, mais ce produit 
s cher : un litre ne peut couvrir que 5o verres a4 X 3o; en 
outre, le coUodionnage et le dégraissage complet prennent 
beaucoup de temps; j'ai reconnu qu'il faut huit heures à un 
homme actif pouf coUodionner et bien dégraisser 5o verres 
a4x3o. Il est donc impossible d'employer ce système pour 
un grand tirage. 
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)) C^est pour obvier à cet inconvénient que j'ai Imaginé 
divers autres enduits remplissant le même office que le collo- 
dion, ne coûtant que quelques centimes le litre, permettant de 
préparer 480 verres a4 X 3o en huit heures et procurant toute 
la finesse et tout le glacé communiqué par le support en verre, 

» II m'a semblé que ces avantages étaient sensiblement impor- 
tants: c'est pourquoi je m'empresse d'indiquer mes formules, 
dans l'espoir que, dans les mains de tous les photographes, qui 
s'occupent d'impressions dites au charbon, elles subiront 
rapidemept d'avantageuses modifications et pourront plus 
tôt entrer dans la pratique. 

Premier enduit. 
D'une part, di-(_ ... ., , . 

gestion d'une ^'"P°"î^*"'"^f°(') ^«*' 

heureaumoîns ( ammoniaque liquide 4o« 

D'autrepart, dis- i f «^''^ JJ'»"^ t'' 

> V j < oucre blanc 5 

sous a chaud. . J ^n. ,. .,1 . 

( Eau distillée Soo*'*' 

Mélanger et filtrer. 

Deuxième enduit. 

D' . j' ( Savon blanc 5 ^^ 

une part, dis-i „ ,. .,,, 

* / 1 < Eau distillée aSo^^ 

sous a chaud. J . . 1. . 1 

( Ammoniaque liquide 40 

D'autre part, dis- ( Gomme arabique pulvérisé^. . . 5 ^"^ 

sous à chaud. . ( Eau distillée 250**^ 

Mélanger et filtrer. 

Troisième enduit, 

IFiel de bœuf 100" 
Eau distillée 4<^o 
Ammoniaque liquide 100 

D'autrepart, dis- ( c n or - 

^ ' \ bavon blanc o^', 2D 

" ) Alcool à 36 degrés ^5^^ 

marie f ^ 



Q) ProTenant de 5 grammes d'amidon cuit dans 100 centimètres cubes d'eau 
distillée. 
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Mélanger et ajouter encore : 

Dissolution aqueuse d'albumine {*) ao** 
Sucre blanc aS s*" 

Les deux premiers enduits donnentune couche dont la corne 
d'égouttement est légèrement opaline. Le troisième, au con- 
traire, produit une couche limpide partout, et par conséquent 
doit être préféré. 

Filtrer l'enduit dans une cuvette horizontale, en bien 
écumer la surface. Les verres ayant été nettoyés à la manière 
ordinaire sont, un à un, descendus dans la cuvette, qui con- 
tient juste cequ'iljfaut pour mouiller seulement le dessous 
du verre, sans passer sur le dessus; ils sont relevés et 
rabaissés deux ou trois fois de suite, puis retirés et placés 
3ur un égouttoir pour sécher. Afin qu'ils sèchent vite, il faut 
les espacer de 8 en 8 centimètres au moins. Il va sans 
dire qu'il est nécessaire de les mettre à l'abri de la poussière. 

On peut à l'avance préparer de cette manière, une grande 
quantitéde verres ; après dessiccation, ils sont emmagasinés dans 
des boites à rainures. 

)) De ces verres enduits et secs, la quantité nécessaire pour le 
tirage du jour est plongée dans un baquet en bois, ovale, plein 
d'une dissolution d'alun à 2 pour 100. Cette dissolution est 
filtrée, avant de s'en servir, à Taide d'un filtre conique en 
feutre de laine. Ce filtrage demande trois minutes pour tout 
un baquet d'environ 3o litres (2). 

» Dans ce bain d'alun, les verres enduits sont placés vertica- 
lement, les uns à côté des autres, le long de la paroi du baquet.et 
aussi les uns sur les autres, avec écartement à la base, de telle 



(*) Provenant d'un blanc d'œuf battu avec 100 centimètres cubes d'eau dis- 
tillée. 

(') Dans l'atelier où se fait le transport provisoire sur verre, ce baquet peut 
être placé, à la gauche de l'opérateur, sur un escabeau ou sur une petite table 
de 60 centimètres de hauteur. Un robinet est adapté à la base dudit baquet, 
trois ou quatre cruches sont au-dessous. Un filtre en feutre de laine est sus- 
pendu au-dessus. Un quart d'heure avant de procéder au transport, la disso- 
lution d'alun, contenue dans les cruches, est versée dans le filtre. Quand le 
baquet est presque plein, les verres enduits y sont immergés et placés verti- 
calement. Lorsque tout le travail du transport est terminé, on ouvre le ro- 
binet, les cruches sont remplies, le baquet est lavé par un seau d'eau, et tout se 
retrouve prêt pour le lendemain. 
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sorte qu'ils ne s'appuient sur le dos du verre de dessous que 
par les arêtes supérieures. Un quart d'heure de séjour dans 
ce bain est nécessaire. L'enduit devient insoluble. 

» On fait adhérer les papiers-charbons impressionnés, sur 
ces verres enduits, à la manière ordinaire, soit en pleine eau 
dans une grande cuvette, soit par application sur les verres 
enduits, mis de niveau et recouverts d'une nappe d'eau. 

» Mais, avant de procéder au transport du papier-charbon, 
par adhérence, il est indispensable de laver ces verres, au fur 
et à mesure du travail, pendant quelques secondes, sous un 
robinet d'eau ordinaire filtrée, pour faire disparaître l'eau 
d'alun dont ils sont mouillés. 

» Le développement se fait comme à l'ordinaire. L'adhérence 
persiste complètement à Teau chaude de même qu'à l'eau 
bouillante. 

» Après séchage du papier de transport définitif, la sépara- 
tion se fait très-facilement en incisant (^) tout autour et en 
tirant légèrement par une corne jusqu'à détachement complet. 

» L'image produite est harmonieuse et fine au plus haut de- 
gré, elle est aussi brillante et glacée que celles dites émaillées. 
Elle peut être plongée longtemps dans l'eau sans perdre son 
brillant, mais elle y perd son aspect glacé. Pour lui conserver 
ce glacé, il faut, avant de la détacher du verre-support, coller 
au dos, avec de la colle d'amidon, une carte non encollée et 
souple. La carte encollée est longue à sécher, tandis que celle 
non encollée sèche très- vite. » 

La Société remercie M. Lamy de sa Communication. 

M. le Secrétaire annonce à la Société que M. Pellet, qui 
devait faire une Communication et une démonstration, devant 
la Société, d'un procédé permettant d'obtenir directement des 
épreuves bleues sur fond blanc, a été obligé de quitter Paris 
pour quelques jours. Cette démonstration et ces explications 
sont ainsi forcément remises à une prochaine séance. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée an heures, 

(*) Le détachement réussit aussi sans inciser tout autour. 
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EXPOSinON UNIVERSELLE DE 1878. 



Messieurs , 

Plusieurs Comités de la Section française , émus à juste 
titre des bruits malveillants mis en circulation dans le public 
sur l'avenir de notre grande Exposition, m'ont prié de provo- 
quer de FAdministration supérieure une déclaration officielle 
de ses résolutions propre à rassurer les esprits et rétablir la 
confiance. 

Je me suis empressé d'en référer à M. le Sénateur Com- 
missaire général, et j'ai Thonneur de porter à votre connais- 
sance la réponse qu'il a bien voulu me faire. 

Cette réponse emprunte de la loyauté bien connue, autant 
que de la haute position de»son auteur , une grande autorité. 

Elle est énergique, précise, formelle dans ses affirmations. 

L*Exposition s'ouvrira au jour primitivement fixé. 

La France laborieuse, industrielle, artiste, savante, la 
vraie France sera là présente pour recevoir ses invités, ses 
rivaux des deux mondes. 

Dissipez donc. Messieurs, toutes les inquiétudes qui sont 
nées autour de vous. 

Notre oeuvre commune est en excellente voie. 

L'Administration attend beaucoup, pour la mener à bonne 
fin, du concours si dévoué, si patriotique que vous n'avez 
cessé de lui dontier. 

A l'œuvre plus que jamais. Messieurs, point de décourage- 
ment, nous triompherons des difficultés de la situation et de 
la malveillance des adversaires de notre grande entreprise 
nationale. 

Le Directeur de la Section française , 

DlBTZ-MoNNIN. 
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M. Gougenheim, p. ao5. 

ROSSI. — Épreuves aux encres 
grasses, p. 16. 

ROSSIGNOI.. — Photométrie, 
p. 309. 

ROUSSEIiOM fait hommage à la 

• Société de l'Album du dernier Sa- 
lon, p. i5. — Présentation de gra- 
vures héliographiques, p. 33. — Ré- 
clamation à propos du brevet de 
M. Placetf p. 170. 

RUTOT (A.). — Photomicrographie, 
p. i36. 



— De l'instantanéité en 
Photographie, p. 49» ^6. 

(AMMAMir (L.-0.). ~ Révélateur 
à l'hydrosulfite de soude, p. 3i. 

iOHAEFFMER. — Papier photo- 
lithographique, de Husnick, p. 175*. 



SCOTRIiIiART demande la nomi- 
nation d'une Commission pour étu- 
dier l'éclairage des ateliers par la 
lumière violette, p. 6. — Nomination 
des trois Commissaires, p. 6. — Rap- 
port, par M . Ferrier, p. 24. 
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8BGUXSV présente des épreuves au 
charbon, p. a85. 

SOBIBIElilMiP (du) enroie le rap- 
port officiel sur l'exposition de Phi- 
ladelphie, p. 3i5. 

SFEBVCER (A.). — Beurre de cacao 
pou r border les glaces, p. 384* 

STEBBZXVG. — Sur les couches dou- 
bles de collodion de M. Ahney^ p. i a. 



MM. 

— Noureau robinet pour lavage de» 
glaces, p. i5. — Papier, gélatin^ 
▼erre, etc., préparés à la chr^sot» 
dinCf p. 206-384* 
8TElfFO&T présente de la gélatine 
végétale, p. 120. — Observation* 
de MM. Peligot et Perrot de Ckau^ 
meux, p. 120. 



(A) fait hommage de 
photographies produites en justice, 
p. 3i5. 

TAIJK>T. ^ ^a mort, p. 3oo. 

TERPE&EAtI fait hommage de ion 
opuscule : les Infortunes d'un photo- 
graphe amateur f p. 118. 



TOTB et SDBR. — Sur leur ren« 
forcement au plomb, p. 117. 

TBrUASr {A.) présente des épreuves 
au charbon en couleur, p. 173. 

Tmumi. — Produits fabriqués avee 
le caoutchouc vulcanisé, p. 171 . 



VZDAIi (Iléon) réclame contre le 
rapport sur l'Exposition de 1876, fait 
par M. Davanne, p. 6. — Offre son 
Traité pratique de Photographie au 
ekarkon, V Album des mois, p. i4. — 
Action de Talcool sur les mixtions 
au charbon insolées, p. a6. — Sur 
la photochromie et Timpression aux 
encres grasses, p. qqS. 



VOGEXi ( H.)* — Photomicrographie, 
p. 104. — Et Lohse n'espèrent pas 
photographier les rayons ultra-rou- 
ges, p. 172. 

VOIGT (T. -H.). — Impression aux 
encres grasses, p. 70-307. 

VOZTGIJilffBER. — Nouvel ob- 
jectif, dit fiir^'jcope, p. i53. 
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S. — Renforcement au 
br omure de c uivre, p. 171. 

"VATTEVnXE (baron O. de). — 
Rapport sur l'emploi de la photo- 
graphie dans les établissements scien- 
tifiques et ,'littéraires, dépendant 
du Ministre de l'Instruction publi- 
que, p. 188. 

'VEXTZZMGER. — Emploi de la 
colophane pour la retouche des cli- 
chés, p. 171. 



([général de). — Envoi de 
gravures héKographiques, p. 178. 
'VOOBBURT envoie des épreuves 

Shotochromiques, p. 16. — Emploi 
e l'air chaud au lieu d'oxygène pour 
Téclairage oxyhydrique, p. 1^2, — 
Cli c hés pel liculaires, p. 283. 
WHATESN (F.). — Elimination des 
sels solubles dans la gélatine émul- 
sionnée, par la précipitation par 
l'alcool, p. 282. 



p. 32 et 63. 



présente des épreuves, 



— Moyen d'obtenir 
gène, p. 199. 



l'oxy- . 
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